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Apres avoir prêfentè à VOTRE 
A J E S T E’ Us Hijloires de David 
de Salomon j heureux 6* toujours. 
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B P I T R E. 

$^eùnquturs , uUes de Phltfppe de 
JLois 6* du Roi Jean , malheureux & 
toujours vaincus , je viens aujourd'hui 
vous offrir la Vie de Saint Louis,' 
,qui dans le cours defon Régné a éprow- 
vé l'une & Vautre fortune , heureux 
tn France , malheureux en Egypte , 
& dans ces differens états toujours 
égal à - lui-même , toujours Roi , & 
toujours Saint. 

^Çe Prince a fait voir y qu'il nefl pas 
impoffîble d'allier la Majejlé du trône 
& la fainteté de l'Evangile , que fans 
quitter U plus haut rang , on peut pra- 
tiquer les humiliations de la pénitence , 
quun Roi véritablement chrétien rend 
fa grandeur indépendante des évene- 
mcns y & qu'il ne craint point que 
I adverjité lui faffe perdre ce qu'on ne 
peut pas dire que la profperité lui ait 
donné. 

f^oîla ) S I R E > ce qui a paru 
fiveç éçlat dans la perfonne du plus 



Ê P ï t R H. 

tltufire , auJlJî bien que du plus Saint 
de vos Aïeux ; mais ce qui fait notre 
admiration &' notre joie : VOTRE 
MAJESTE’ comblée de la gloire des 
armes , oh. par un bonheur toujours 
conjlant Elle a même paffé Sairtt 
Louis , trouve encore une gloire plus 
folide & plus digjie delle , d le fuivre' 
dans ce quil a fait de plus grand 
dans la pratique des vertus chrétiennes : 
dans les actions de jufice & de piétés- 
qui Vont mis au nombre des Saints. Je 
fuis avec un profond refpect , 

SIRE, 

DE VOTRE MAJESTE*. 


Le très-humble , très-ôbéïlTant , 
& très-fidcle fcrvitcur & fujet , 
l’Abbé DE Chois Y, 
a ij 



fc ixjiiAAAA/ LLAAAAAJ l KJl/i. a., > a. a 

avertissement. 


f E ne me ferois pas avifé. 
d’écrire la Vie de S a i n t 
L O U I s après M. delà 
Chaife ^ E lui - même ne m’en 


avoir infpiré le dcflèin par ces 
yi'ifi. d* paroles : En même, tans , il parle 
iVhu i. Eouis , quil n'oftbliaU au-*. 

fondions de la Roy au- 
40 ÿ. té y on pour r oit te faire voir nt 
s épargnant rien de ce qu'on trou- 
ve dans les Saints de la vie lu 


plus privée , fi ce n croit comme 
la matière d’une fécondé Hifioî- 
re J qu on laijfe à ceuis. qui auront 
dejfein de ^entreprendre. Je 
vis par-là, qu’il ne s’étoit pas pro- 
^ofé d’écrire la Vie du Saint , &r. 
qu’il avoir fongé particulière- 
ment à. repréfenter l’état polid*- 
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RT IS SE M F ÎTT, 

qae du monde pendant' le Ke» 
gnede Ce'Prinee,ce quil’avoic 
obligé à rapporter THiftoire des 
Califes, celle des Tartares,les 
démêlés des Papes ,.avec les Em- 
pereurs , les guerres d’Angleter- 
re, celles de Naples bc de Sicile 
bc mie infinité d’autres faits 
qu’on n’avoir point encore 4 
bien déduits , ni avec tant d’é- 
xaétitude j. tout cela étoit nécef* 
faire à fon dcffein , bc n’éfl: point 
'du mien: C’eft aux aéVions par- 
ticulières bc faintes de Louis ^ 
que. je me fias attache. ïl eft vrai 
que je n’ai pas négligé le Héros , 
& je croi qu’après l’avoir vu l’é- 
pée à la mam fur le pont de Tail- 
lebourg& à la bataille de Sain- 
tes , on fera encore plus touché 
d’admiration bC de zèle , en le 

i 

voyant confoler les malades 
fervir les pauvres dans les 
picaux.. • 




AVERTIS SEMENT, 

■ Moiifieur de la Chraife m*a: 
beaucoup fervi , il m’a indiqué 
dans fon Hiftoire' des Manuf* 
crics , aufquels je n’euflfe peut-être 
pas fongé fans lui , )’ai puifé dans^ 
les mêmes fources , &: j’' n ai tiré 
beaucoup de chofes , qu’il avoic 
négligées , parce quelles n’é- 
toienc pas de fon delïèin. 

J’ai rapporté des pièces origi- 
nales toutes entières , comme la 
lettre de l’Empereur Frédéric I L 
qui prie Saint Louis de faire fon 
accommodement avec le Pape ^ 
la lettre du Roi aux François fur 
fa captivité ,rOrdonnance‘qu*on 
nomme Vragmatique-SanBion ^ 
ce que Saint Louis dit avant que 
de mourir à fon fils aîné , fon 
Teftament, tout cela m’a frappé 
vivement & j’ai cru que je n’en 
devois rien retrancher. 

• J’ai fini mon ouvrage à la mort 
de Saint Louis ; quand on ne 



AVERTISSEMENT. 
rvoic plus le Héros , tout ce qui 
/uit , excite peu la curiofîtc 
,ne fait plus que languir. J’ai pour- 
tant fait une petite addition , 
pour marquer en peu de mots la 
-deftince des principales perfori- 
nes, aurquell.es oh s’eft affeÀion- 
né , &: je finis par la Bulle de la 
canonifation du Saint, 

. J’ai trouvé les avis fort parta-' 
■gés. fur les fommaires des Livres , 
les uns en veulent &: difent, qu’ils 
fervent à éclaircir les matières , 
&C qu’on y a recours , quand on 
veut trouver quelque chofe à 
point nommé \ Les autres pré- 
tendent J qu’ils ne font bons 
qu’à ôter le plailîr de la furprife. 
Je croi pour décider la queftion , 
qu’il faut des Sommaires à ceux 
qui veulent lire pour apprendre , 
iz, qu’il n’en faut point à ceux 
qui ne regardent la ledure que 
comme une occupation agréa» 
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AV E RTl s s EM EMt, 
ble -, ainfi pour contenter tout îc 
monde, j’ai fait des Sommaires de 
chaque Livre , mais je les ai mîs 
tous enfemble à la fin du Volu- 
me , perfuadé que ceux qui les ai- 
ment , fe voudront bien donner 
la peine de les y aller chercher. 

J’ai cité quelques endroits de 
Joinville & de la grande Chro- 
nique de France en vieux langa- 
ge , plufîeurs perfonnes de bon 
.efprit & de bon goût m ayant 
.a/Turé , qti’une pareille liberté 
n’avoir pas déplu dans l’Hiftoi- 
re du Roi Philippe de ^ Valois, 
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. XA VIE 

DE 

SAINT LOUIS. 


LJ y RE PREMIER. 



E, n’eft point THiftoire dit 
Régné de Saint Louis, elle 
a été, écrite depuis peu avec 


hcaueoup'd’exaftimde j c’eft 
là- Vie qiie je vais ^rire. Je le fuivrai 
pas ,4 pas jdans toutes /fes actions !, & 
fi je puisa je ne le perdrai jàmaîs.de vue. 
Je ne parlerai des . affaires étrangères 
qu’en paiîant , & encore lorfque la 
connoiflance en fera abfolument né-* 
celTaire piour, entendre quelque fait 
confidérablç , laiiperfonne de Saint 
Louis mé tiendra lieu. dé tout je tâ-., 
cherai d’èn faire un portrait fidele , 
on y verra fes inclinations, fes paf-. 

Tome L A 
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i L A V I E 

(ions , fans entreprendre de tout excu- 
fer , fans outrer les chofes , & laillanc 
voir la foiblelTe humaine quand elle 
s’y trouvera. Je n’oublierai point fes 
actions de guerre , quoique tant de 
fois & fi bien décrites •, on admirera un 
Héros véritablement Chrétien , qui , 
après avoir pris des Villes & gagné 
des Batailles , fe foumet a toutes le? 
humiliations de la Croix. Mais com> 
me c’eft la vue continuelle du fervice 
de Dieu éc du bonheur des Peuples , 
qui l’a fait Saint , je m’attacherai 
principalement à le montrer par ce 
côté-la , perfuadé que c’eft un des 
plus beaux modèles, qu’on puiftè pré- 
sentée aux Rois de la terre. 

Le Roi Louis V H L après avoit 
pris la ville d’Avignon fur les Héréti- 

3 ues Albigeois , ^ fournis une partie 
U Languedoc , retournoit à Paris 
triomphant , lorfqu’il tomba malade 
à Montpenfier en Auvergne. Il fen- 
tit d’abprd ' que les forces lui" man- 
quoienc & comme U vit que là- more 
approchoit,^il fit appeller l’Archevê- 
que de Sens , & les Evêques de Noyon 
4c de Chartres , le Connét^le^' da 
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DE S. LOUIS, Liv. I. 5 
Montmorency , & tout ce qui fe trou- 
va de grands Seigneurs auprès de lui , 
& leur fit jurer de reconnoître pour 
leur Roi fon fils aîné Louis , & de 
le faire facrer inceflaniment , après 
quoi il mourut aflèz promptement le 
feptiénie de Novembre ïzx6. 11 avoir ' 
l’année précédente fait fon Teftament ^ 
daté du mois de Juin , par lequel il 
déclare que fon fils aîné Louis lui 
doit fuccéder au Royaume. Il donne 
des -appanages à fes autres enfans , à 
Robert le Comté d’Artois , à Alphon- 
fe le Poitou & l’Auvergne , & à Char- 
les l’Anjou & le Maine , à la charge 
de reverfion à la Couronne faute d’en- 
fans. Il ordonne ,' fuivant l’ufage , ou 
plutôt fuivant labus.de ce teros-ià, 
que fon cinquième fils , & tous ceux 
qu’il pourroit avoir dans la fuite 
loient d’Eglife. Il donne à fon fils 
aîné tout l’argent , qui étoit gardé 
dansi la tour de Saint Thomas du 
Louvre pour les néceflités de l’Etat , 
trente - naille livres à fa femme Blan- 
che de Caftille , qu’il avoit toujours 
fort aimée , vingt mille livres à fà fille 
jfabelle > vingt mille livres à deux 

Aij^ 
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4 L A V I E 

- cens hôpitavuc » dix mille livres à deusf 

112.6. mille lépreux , trois mille livres à des^ 
veuves & à des orphelins. Il veut aulli 
qu’on vende toutes fes pierreries, pour 
fonder une Abbaye en l’honneur de la 
fainte Vierge, 6c nonuiie pour Exécu- 
' teurs teftamentaires les Evêques de 
Chartres , de Paris & de Senlis , & 
l’Abbé de Saint Vidfcor, Il n’y fait 
point mention de la Régence j mais 
les Evêques qui s’étoient trouvés à fa 
mort , attefterent . de vive voix 8c 
par écrit , que dans fes derniers mo- 
mens il avoir donné la Régence du 
Royaume , 8>ç le foin de l’éducation, 
de fes enfans à la Reine Blanche. 

Cette Princelle fille aînée d”AI- 
phonfe IV. Roi de Caftille' avoit été 
mariée en i zoo. au Prince Louis, du 
vivant du Roi Philippe Augufte for» 
pere. Sa beauté , fon numeur , fon ef-r 
prit, lui gagnoient le cœur de tous 
ceux qui la voyoient : la fierté natu-> 
relie à la Nation Efpagnole étoit tem-»- 
pérée en elle par des maniérés douces 
& flatteufes : aufli agréable dans le 
commerce de la vie , que fupérieure 
aux affaires 6 c dominante ^dans Ici; 



DE s. LOUIS, Liv.L 5 
Coafèils , on ne réfîftoit point à fes — ■ 
volontés , & le Roi fon beau-pere en- i z . 
■flé de tant de viétoires ne dédaignoit 
pas de lui demander quelquefois fes 

• avis & des ks fuivre ; le Roi fon mari 
. ne faifoit rien fans la confulter , leur 
union après vingt-nx ans de mariage 
étoit parfaite , & avoir encore tous les 
charmes de la nouveauté : aulfi fut- 
elle touchée fenfiblement quand elle 
.reçut la nouvelle de fa mort , & pour 
ne fe pas abandonner à une douleur ' 
immodérée , elle eut befoin de toute 
la grantleur de fon ame. Il n’éroit pas 
quetUon de pleurer , il falloir agir : 
Etrangère avec des enfans , dont l’aî- 
né n avoir pas encore douze ans , elle 
ofa dejuander , ou plutôt elle prit 

• elle-même , la Régence du Royaume, 
où les femmes avoient toujours été re- 
gardées comme incapables du Gouver- 
nement-: fans donner le lems de fe re- 
connoître aux Princes , qui pouvoient 
raifonnablement prétendre à la Ré- 

f ence , elle fe faiEt d’abord de toute 
autorité , gagna les Evêques & le 
Chancelier , s’afïùra des Gens de 
guerre , & fit publier par tout qu elle 

Aiij 
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6 L A V I E 

agifloit fuivant les derniers ordres du 

112^. feu Roi. Ces maniérés hautes & har- 
dies lui reuflirent y ôc fes ordres furent 
exécurés fans que perfonne fongeât à 
s’y oupofer. Elle avoir eu beaucoujp 
d’entans , & fans compter Louis l’ai- 
né de tous , & Jean qui mourut fort 
jeune ; il lui reftoit encore Robert 
Comte d’Artois , Alphonfe Comte de 
Poitiers , Charles Comte d’Anjou » ôc 
Ifabelle qui , plus heureufe que les 
antres , palTa fa vie dans des œuvres 
de piété , 6c mcrica d’être mife au 
nombre des Saintes. 

Après que le corps du feu Roi eut 
été porté à faint Denis , ÔC placé au- 
pres.de celui de Philippe Augufte , la 
Régente manda à tous les Grands de 
l’Etat de fe trouver à Reims le premier- 
de Décembre , pour y afïifter au Sa- 
-cre du jeune Roi Louis IX. Il étoit né 
à Poiffi le 2 5 d’Avril 1215. La Reine 
avoir pris foin de l’inftruire dès fa 
plus tendre enfance , ôc de lui impri- 
mer de bonne heure dans l’efprit Ôc 
dans le cœur les vérités de la Reli- 
gion ; comme elle eftimoit plus en 
fui la qualité de Chrétien , que celle 



DES. LOUIS. Liv.I. J 
d’héritier d’un grand Royaume , avant - ■■■— 
que de lui apprendre les. devoirs des ïzi(>. 
;Rois J jïile s’écoit appliquée toute en-r 
tiere à lui faire connoicre -les. obliga+ 
lions des Chrétiens. Louis naturelle» 
ment bien né , d’une humeur douce 
& facile , répondoit parfaitement aux 
pieulès intentions de fa raere , il étoit 
bien fait de corps , fon e^rit étoit fort 
avancé , & quoiqu’il n’eut pas encore 
douze ^ ans accomplis , l’ufage qu’il 
avoir déjà fait des inftruétions de la 
Reine , faifoit efpérer de lui d’auffi 
^andes chofes que celles qu’on vit 
dans la fuite. 

Les Rois de France avoient un 
grand Etat, depuis que Philippe Au- 
gulle, die le Conquérant, avoir chalïé 
les Anglois de la Normandie , de l’An- 
jou , du Maine , de la Touraine & du 
Poitou j mais ils avoient des ValTaux 
trop puiflans. Henri , Roi tf Angle- 
terre , le plus confidérablè’ de ,tous 
étoit Duc de Guyenne & Pair de 
France , & ne cherchoit qu’une oc- 
cadon favorable pour reprendre la 
Normandie & les autres Provinces 
que fon pere . avoir perdues. 

A iv 
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LA VIE 

Thibaut , Comte de Champagne j 
IZ2<>. n’étoit pas < moins à craincire , fa Mai^ 
fon fouveraine depuis plus' de trois 
I cens ins , Tes alliances avec les Rois & 
■les i Empereurs , Tes grandes Terres , & 
fur^tout la qualité d’héritier préfomp- 
tif du Royaume de Navarre , le diftin- 
cuoient aifez des autres , & rele voient 
ion courage & les agrémens de Ta per- 
fonne. - ■ - 

Pierre de Dreux Prince de là Maî- 
fon Royale , Comte ou Duc de Breta- 
gne , car ces deux titres lui font donnés 
indifféremment par les Auteurs , ne re- 
connoifïbit depuis long-tems qu’àvec 
beaucoup de peine , les ordres qu? lui 
venoicnit de laoCpur de France » &c ne 
fongeoit qu’à fe rendre' entièrement 
indépendant. 

Ferrand fils de Sanche, Roi de Por- 
tugal,avoit époufé Jeanne Comtefïè de 
Flandre & de Hainaut , & dans la mê- 
me vue d’indépendance il avoit fuivi 
le parti de l’Empereur Othon avoir 
cte pris à la bataille de Bouvines, mais 
depuis quatorze ans il étoit prifonnier 
dans la tour du Louvre *, & quoique 
Hugues IV. Duc de Bourgogne futrort 
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DES. LOUIS,liv.I. 9 
jeune , 6c n’eûc encore pris âuciines * 
niefures contre l’Etat , on pouvoir ju- 
ger de fes intentions par fes intérêts. 

Philippe Comte de Boulogne étoit 
le plus dangereux de tous , quoiqu’il 
ne fût pas le plus puillant j il étoit fils 
du Roi Philippe Augufte , 6c fa naif- 
fance qu’il pretendoit être légitime , 
lui donnoit heaucoup de crédit parm 
la Nobleflfe Françoile.' 

La Régente s’achemina à Rheims avec 
le jeune Roi : le Comte de Boulogne, 
le Duc de Bourgogne & le Comte de 
Dreux s’y trouvèrent; le Comte de 
Champagne y voulut aulli venir , mais 
on lui manda de ne s’y pas expofer. 
Toute la Noblefle étoit permadéç 
qu’il avoir fait empoifonner le Roi 
Louis V 1 1 1. & la chofe étoit enco^ 
re trop fraîche pour que fa vue ne 
fît pas horreur à tous les bons Fran- 
çois. On l’accufoit aufli, &: même il 
en faifoit vanité , d’avoir pour la Rei- 
ne des fentimens qui alloient plus 
loin que l’eftime : le Comte de Breta- 
gne & le Comte de la Marche refufe- 
rent ouvertement de s’y trouver. La cé- 
rcmônie nelaBTa pasde fe faire avec 
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beaucoup de magnificence *, la dépcti- 
lii6. fe en monta à quatre mille trois cens 
trente-trois livres , qui préfentement 
feroient à peu près trente mille écus. 
cham- Le Roi fut facté par Jacques de Bafo- 
*clmpüj Evêque de îoiflons , à caufe de 
f. 170. la vacance du fiége de Rheims , & l’on 
vit des- lors les prémices de fa fain té- 
té : il parut fentir dans ce moment 
le poids dont la Providence divine le 
chargeoit , il fut touché vivement de 
toutes les obligations de la Royauté , 
& prononça du fonds du cœur ces 
Ttinvii. paroles de David : Mon Dieu j ai 
tUvé mon ami vers Vous « 6 * cejl en 
Vous que fai confiance. Dès qu’il eut 
été facré , tous les grands Seigneurs 
lui prêtèrent ferment v de- fidélité, 
ftufli-bien qu’à la Régente pour le 
tems de fa Régence. 

Le lendemain du Sacre , la Rei- 


ne retourna à Paris , & commença à 
lever des troupes ; elle prévoyoit affez 
qu’elle en auroit bien-tôt befoin. En 
effet le Comte de Bretagne poufle par 
fon inquiétude naturelle , & le Com- 
te de Champagne piqué de l’affront 
venoic de. recevoir , fe déclare-» 




DE S. LOUIS, Liv.I. ii 
rènt ouvertement & attirèrent dans ■- 
leur parti Hugues de Lufignan Comte i 
de la Marche , mari de cette fameufe 
Ifabelle Comtellè d’Angoulème , qui , 
veuve de Jean Sans-Terre & mere de 
Henri III. Rois d’Angleterre , avoic 
cpoufé en fécondés noces le Comte de 
la Marche. Ce Prince illuftre par fa 
nailTance , puifque des Cadets de fa 
Maifon polTédoient depuis plus de 
cent cinquante ans le Royaume de 
Chipre , étoit confidérable par fes 
grandes Terres. Il avoit , outre le 
Comté de la Marche , une partie du 
Poitou , toute la Saintonge , & le 
Comté d’Angoulême , du chef de fa 
femme -, & comme il avoit époufé la 
mere du Roi d’Angleterre , Henri à ' 
ù. confidération entra dans la ligue , 

& promit de palTer en Bretagne avec 
une armée. Henri étoit remonté fur 
le trône comme par miracle après la 
mort de Jean Sans-Terre , il crut que 
la minorité de Louis étoit une con- 
jonélure favorable pour fe remettre 
en polTelIion de la Normandie , du 
Poitou , & des autres Provinces qui 
avoient été confifquées fur le Roi.fotx 
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Peie. Le Prince Richard , frère dtt 
Roi d’Angleterre , devoir mener au 
rendez-vous toutes les troupes qu’il 
pourroit alTembler dans fon- gouver- 
nement de Guyenne, & le Comte 
Raimond de Touloufe à demi dé- 
pouillé de fes Etats , ne fe fit pas 
prier pour entrer dans une ligue , 
qui pouvoir le rétablir. 

On dit que les Ligués avoient in- 
tention de mettre fur le trône En- 
guerrand de Couci , l’un des plus 
grands Seigneurs de France , & mê- 
me quelques Hiftoriens ont avancé 
qu’il avoir été proclamé Roi*, mais 
comme on ne voit dans les Auteurs 
du tems aucune trace d’un fi grand 
projet , il y a apparence que cette vi- 
lîon fut peut-etre propofée &c ne fut 
approuvée de perfonne. 

Une Ligue fi puiiîànte ne pouvoir guè- 
re être diflîpée que par la diligence, il 
falloir empêcher les Chefs de joindre 
leurs forces & les combattre féparés & 
l’un après l’autre laullî la Régente com- 
mença-t-elle par regagner le Comte 
de Champagne , elle le montra à lui, 
ç’en fut aflèz , quoiqu’elle eût plus 
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DE S; LOUrS,Lîv. I. 15 
de quarante ans , pour lui faire tom- — — 
her les. armes des main ; A donc , dit 1 1 
la grande Chronique de France , U Crandt 
Comu regarda la Reine qui tant étoit 
belle & fage , de forte qiu tout ébahi 
de fa grand beauté il lui dit ^ par ma 
foi , Madame , mon cœur & toute ma 
terre ejl à votre commandement , ne 
nefl rien qui vous put plaire que ne 
fiffe volontiers , 6* jamais fe Dieu 
plaifl contre vous ne les vojîres ne rti~ 
rai : D*illec fe partit tout penfif^ & 
lui venait fouvent en remembrance le 
doux regard de la Reine & fa belle 
contenance : lors fi entroit en fon cœur 
la douceur amoureufe , mais quand il 
luifouvencit qu elle- etoitf haute Da^ 
me , & de fi bonne renommée , & 
de fa bonne vie & nette , f muoit fa 
douce penfée en grand, triflefé. 

Le Comte de Champagne après 
avoir vu la Régente , vint trouver le « Uyette 
Roi , & lui promit une fidélité invio- 
labié. Le Comte de Boulogne qu’on , 
craignoit, eut en même-tems une pen- 
fion de fix mille livres , dont il fit 
hommage au Roi , Sc qui fut aflignée 
Tur le Temple à Paris, & le Comte 
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■ ' de Flandre fut mis en liberté à de* 

ixi6. conditions fort avantageufes pour lui , 
la Régente efpérant que par recon- 
noilTance il s’oppoferoit aux Mécon- 
tens : il n’avoit garde d’y manquer ; 
il fè fouvenoit que pendant fa prifon 
le Comte de Bretagne , qui étoit veuf, 
avoit eu la penfée de lui enlever fa 
femme , & de faire calTèr fon maria- 

P e , afin de l’époufer enfuite. Ainfi 
animofité particulière foutenant fon 
devoir en cette occafion , il fut tou- 
jours le plus dangereux ennemi des 
Ligués , & n’abandonna jamais la Ré- 
gente. 

Il ne reftoit plus que le Comte de 
Bretagne & celui de la Marche , on 
alla contre eux , & ne fe.voyant pas 
en état de réfifter , ils fe fournirent > 
& après quelques négociations ils prê-» 
terent hommage , mais comme ils ne 
s’étoient fournis que par force , ils 
crurent quelque-tems après , avoir 
trouvé une occafion favorable , de vc- 
jiir à bout de leurs deflcins. Le Roi 
croit allé à la chafie dans la Forêt 
d’Orléans , ils en furent avertis , & 
réfolurent de l’enlever, perfuadés que 


f 
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quand une fois ils feroient maîtres de ■■■ ' * 
fa perfonne , ils n’auroient pas de pei- 1 1 16, 
ne à fe faifir de l’autorité , & à fe dé- 
faire d’une femme que tout le monde 
abandonneroit. Us lui drelferent pour 
cela une embulcade dans Etampes , & 
une autre dans Corbeil. A quelques 
jours de là le Roi reprit le chemin de 
Paris avec peu de mite & ne fe dé- 
fiant de rien ; aufli-tôc les Conjurés 
fe mirent en campagne , Sç il n’eut 
que le tems de fe jetter dans la Toîir 
de Montlhéri. Il n’y eût pas ccé en 
fureté fi les Bourgeois de Paris ne fuf* 
lent venus à fon fecours ; mais à pei- 
ne fçut-on dans cette grande Ville 
( qui naturellement- aime fon Roi ) 

Je danger où il étoit , qu’on vit tout 
un grand Peuple ^ la plimart fans ar- 
mes, mais fe croyant allez armés 8c 
aflèz forts par l’amour qu’ils por-' 
coient à leur Prince , forrir en foule 
& courir à grand cris du côté de Mont- 
lehéri , menaçant les traîtres , qui fç 
retirèrent eti diligence, pendant que! 
le jeune Louis rentruit dans fa Ville 
aux acclamations de fes Sujets de tout 
âge ôc de tout fexe , qui prioient 
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T"" Dieu à haute voix , dit le Sire de 
iiz6. Joinville dans fon Hiftoire , qui/ lui 
Join. is- donnât bonne, vie 6* profpérité , & le 
V ouf su garder contre tous J'es ennemis, . 
. Cette aventure commença à faire 
goûter à Louis la joie tranquille que 
lent un Roi qui fè voit aimé de Ion 
Peuple ; il s en fouvenoit avec plaifir, 
en parloit fouvent, & dans toute la 
fuite de fa vie il tâcha par fa julHce , 
Ùl douceur & fes autres vertus^ Roya-r 
les, à mériter un bien/j doux que 
Ès Rois de France Jpnp toujours en 
nailïànt, & qu’ils peuvent çônfervec 
fans beaucoup de peine. 

Les Ligués ayant manqué leur coup 
demeurèrent quelque tems en repos , 
& la Régente fans fe mettre en peine 
de les punir de leur audace, fe cfonna 
toute entière aux foins de l'éducation 
de fes enfans : elle fit choix de gens 
d’efprit & de piété pour mettre au- 
près du Roi , Sc crut qu’un fond de 
^fiigi®^ joint à la fcience du rpQnde , 
ctoient les qualités les plus néceflàires 
pour bien s’acquitter d’un emploi fiira? 
pqrtant & fi difficile. . Maïs elle-même 
lui fçrvoiç dç Gouverneur de Pré- 
cepteur 
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cepteur, les leçons qu’elle lui faifoit 

tous les jours étoient les plus utiles & I isff, 
los nueux ccout&s : elle lui mectoit 
Jtev^t les yeux U grandeur de Dieu & ; 

le néant de 1 homme , & lui difoitfou- 
vent : Mon fils , f aimerois mieux vous ifi 

unfcttlpcthé mortel. Ce qui entra fi 

avant dans le eœur du Prince, q?un 

;qur ayant ctenoandé au Sire de. Join- 
ville, lequel il aimeroit mieux d’être 
Iqîreux, ( c’etoir une maladie alTez' or- 
dinaire en ce tems-M ) ou d’avoir com- 
nus un peche mortel , & Joinville lui 
ayant répondu avec franchife , qu’il 
aimeroit mieux avoir fait rrente^pé- 
ches mortels que d’être lépreux , 

Jom^lk j kl dit le Roi , qju vousk:on~ 

« t^eji que d'avoir of^ 

grand 

malheur qiü d etre en -péché mortel , 

6* ken vrai , ajouta-tdl , fuivant les 
paroles memes de Joinville , 
quandd*homrke qui a fait un péché 
m<met.meun,ilnefçait pas ni nffè 

certain quil ait en fa vie eu ' telle' rel 
jfentance , qu^ y grillé par-^ 

donner» — > - , 

$ 

B 
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■ ■ La Reine après avoir fait connoîrrô 
à fon fils ce qu’il devoir à Dieu, & 
2)« Ch. combien il eft important aux Rois de 
P** faire marcher la politique après la re- 
ligion , lui enfeignoic ce qu’il devoit 
• à fon Peuple ; & ne le voulant point 
Hatter lui difoit , que le Roi né 
pour fervir fes Sujets , fims avoir un 
îèul moment à foi , que s’U prend 
des plaifirs , ce doit être feulement 
jK)ur fe délafler de fes travaux conti- 
nuels : qu’il doit avoir l’œil à tout , 
cacher de connoître à quoi chacun eR 
propre & l’ÿ appliquer ; être en garde 
contre la flatterie , qui l’alfiége de tous 
côtés î être liberal avec choix , aller 
, chercher le. mérite pour le récompen-» 
fer 5 diftinguer les vertus d’ün Roi 
d’avec celles d’un particulier : qu’il eft 
refponfable de tout ce qui fe fait Ibus 
fon autorité , & que fuivant l’ordre de 
Dieu il doit agir moins, pour lui que 
pour les autres.' . .. , , 

De fi bons cnlèignemcns venant 
d’une mere aimée , étoient- re^us avec 
plaifîr du jeune Louis , qui les prati- 
qua exaâement ,.ainfi que nous, le 
verrons dans le détail des adigns de 
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fà ' vie. : Il ne: . fongeoit eriepre' alors - 
qu’à étudier,. & meme quelquefois .1216. 
un peu trop & avec paflion : fpn Pré-: d » ch. 
cepteur lui apprit Je J^atiri , çequ’pn 
n’apprenpit guere,..auxj Princes, en . ce s.Dcmt^ 
tenwrlà,fdç iLfaifoitvyeniç 

dbins .ïbn.appurtenient de, jeunes enfans .> 
de. qualité.» àufquçls lc,Rpi expUqupiç . , 

en . Fràn^oi^ . les, Mvreÿ; dn l’Ecriture 
Sainte ». pair [àlprSiPn lifpic peu Au., 
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; Ses études ne , ^’pçpqppienç P^s - tél-j 
lisent i I qu’ili ' PP jpf ît itpus ; les plaifîrs 
innoceasde.'Ibnâgé :Jl.aûnPit-la chaf* 
lé, lapêché, &:. tons les exercices du 
corps , aufquels.il érpit iorti ^qit. Il Trfjir 
nllpit à 

& quand „la ;jàgueur ; de,[ In,; Ailpn en 
quçl<^iiçpon;in^it^ Petnpcçk>ient 
de„fprtir.ÿ üj^fpit. vepir quelques-^ 
uns, de fe$; PageS; ^qpij ayqient . la ^ voix 
belle 9, & Jes, failpit; chanter , Jeur 
ititerdii&nt '^cputes « les/phanfons < inpn-:' 
dàines;d^yde galanterie. U aintioit;auffî Mff. dt 
à , jouer-; au? échecs, i> qu’il; regairipic 
<onuné ,un . jeu' d’efptit;,;:qui;-^ 
nvoit quelqué.cbofç.de guerrier. :• t.. 

. . Scs . pçcunaûoixis. dç les plaihrs ; ne 

" Bij . 
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^ i rempêchoient pas de fongér aux -de- 
là i<>. voirs les plus elfentiels i il bâtit ÔC 
fonda fuivant la volonté du Roi fon 

pere l’ Abbaye de Rpyauinont ; de 
^ l’Ordre de Citeaux î en Beauvoifis, 
& mit- la première pierre à . l’Églife* 
■ùHth. Il prenbit plaifir à y travâilter-'lul-mê- 
4«i* me avec les Moines , & fouvent dans 
les heures de récréation lorf^u’il étoit 
eri- particulier aVèo eux il leur -aidoit 
à porter des pierres pour ' le bâtiment 
oii'à cultiver leür jardin.' Il s’en' fit 
dans la' fuite un lieu de retraite j '&: 
pour fe délaflèr- des fatigues de 'la 
Royauté , il y âlloit prier Dieu e'n-fi- 
■ ‘ . lence , & fervir les pauyres. 

. . ..l . La tranquillité de l'Etat fut bien-tôe 
troublée par le ÇôiBte^e Brètag^e 
par ' lés autre’s Grinces , qiii -étoient 
toujours deitiëùrés fecretemeiit ligiiés.' 
Ils ne poùvoient' fôufeir de fe voir 
gouvernés par- ürie femme -qui leur 
paroiidbit agir toujours aveç‘hadtear , 
&ils- 



»v', 


». ) 
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' Boulogne que la Régence lui' appârtei 
noit, & quecsÛl ,fe voülpit' joindre '4‘ 


que 

eux ils lui feroîent renàre juftice , &- 
le mettroient pèùt^être fttr le Trône. 


Digitized by Google 


DE S. L'OÜI^,Liv.I. li 
Ce Prince , qui jufques'-là avoir été — ■ -n * 
fidele, ne put réfifter à des offres fi iiz/* 
éclatantes , & promit de fe joindre aux 
Ligués dès que la guerre leroit com- 
mencée. Ils etoit faifi de tréfbrs de fbn 
pefe Philippe Augufte aulll-tôt après 171.^’ 
fàmdrt,& par ce moyen il fe voyoit 
en état de lever des Troupes ôc de for- 
tifier des Places. Il commença par Ca- 
lais , qui n etoit alors -qu’un Village ; 
mais comme c’étoit un Port commode 
pour recevoir des fecours d’Atiglerer-’ 
re , il en fit un pofte confidérabie. Il 
entoura aufll de murailles & fit forti- 
fier la ville de Boulogne , fans pour- 
tant le déclarer encore ouvertement. 

‘' -Le 'Comte de-Brètaghe n’agifïbit pas 
avec tant 'de circbnfpeétion , il com- 
mença le premier les àétès d’hdftili- 
té.' 'AulIî-tôt la Régente fit afièmbler 
rArriîcc ,'& manda aux Vaffaux de là ' 
Couronne de venir joihdre le Roi , 
qui , rtaleré fa grande jeuneflè , vou- 
loir aller Tui-menie châtier des reh'el- 
lés.' Le Comte ’de Boulogne n’ofa en-i ’ ' > 
cêre fe déclarer vint au rendez- ' 
vous , mais avec fort peu-de Troupes^ 

Le Comte de Champagne ne fit pa^ 
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1^— de même , il ramalla dans fes Terres 
jl Z 27. tout ce qu’il put trouver de gens de 
fervice,& amena un fecours confidéra- 
ble i ravi qu’en cette occalîon fon de- 
voir fervît de prétexte à une folle pa^ 
fion , dont il ne pouvoir ni ne vou- 
loit le défaire. Le Comte de Flandre 
J vint aufll avec des Troupes, 

L’Armée marcha vers Belème dans 
le Perche, où le Comte de Bretagne 
avoir mis.une grollè gamilbn,&' quoi- 
que la place pafsât.ppur imprenable, 
le jeune Lauis , à qui fon âge , ^ forf 
ardeur guerriere ne faifoient rien trou- 
ver de difficile , en voulut former le 
Dufh. fiege. On le pouOfa avec viguem: ,, les 
machine^ de guerre renverferent les 
murailles *, on donna plufie^s aflàuts„ 
& les Alfiégés les foutinrenr vigour^ 
reulêment-; mais ce nétoitf pas leur 
valeur qu*on craignoit le plus , la ri- 
gueur de l’hyver ruinoit l’Armée, car 
le mois de Janvier étoit déjà bien 
avancé , les hommes & les chevaux 
Crêtt. de mourpieut de froid : la Régente qui 
donnoit les ordres fit coupôt,du bois 
40* dans tes forêts voifines , & le fit ap- 
porter dans le Camp. Ce. petit fc-. 
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cours donné à propos , & l’exemple - 
du jeune Roi qui ne craignoic pomc 12.2.79 
de s’expofer , loutint & redoubla le 
courage des François , & les Alfiégés 
furent enfin obligés à capituler. 

Dès que le Roi d’Angleterre eut ap- 
pris la prife de Belènie , il fe plaignit 
que le Comte de Bretagne l’avoit trom- 
pé, qu’il l’avoit toujours afliiré que 
le jeune Roi de France feroir aban- 
donné des Seigneurs , & protefta que 
voyant tout le contraire , il alloit 
prendre d’autres mefures. D’ailleurs 
il n’étoit point en état de faire la 
guerre j fon tréfor éroit cpuifé p^ fes 
dépenfes fuperflues , &c depuis fix • - 

mois qu’il éroit à Nantes il s’étoit ruiné . ‘ . • 
en tournois , en feftins > & en libérali- 
tés faites à contre-tems & fans diftin- 
ébion , ainfi fans vouloir attendre un 
moment , il remonta fur fes vaifièaux 
& repaflà en Angleterre. 

Le Comte de Bret^e demanda Cron. Jt 
auffi-tot quartier *, fc«i here le Comte ■"* 
de Dreux , qui avoir toujours ete nde-r 
le , intercéda pour lui , & la Reinç 
lui accorda la paix , quoiqu’elle fût 
bien perfuadée qu’il ne la /aifoit que 


Digitized by Google 



Ï4 ■ L A V t E 

far force , & qu‘il la romproit à Tâ 
.J12.Z7. première occafion \ mais elle étoit 
Régente , ôc ne vouloit que gagner 
<lu tems ; le Roi Ibn fils ayoit près de 
quinze ans j Bc-^ pour fon âge il étoit 
èrand , bien-rfàit , & devenoit plus 
fort de jour eri-jour. Il commençoit 
même à fçavoir les affaires , &'la Rei- 
ne jugeoit fagement, que fi elle le pou- 
voir maintenir encore deux' ou trois 
suis > on ne regarderoit plus' le Roi 
comttie un enfant , & 'què les guerres 
civiles ne fefoicnt plus tant à craindre. 
Aiiifi la paix fut faite , l’Armée corigé- 
diée , & la Gour revint à Paris. ■ 

'■ '■ En arrivant ,• les Sérgens d’armes 

ï 218. qui çônduifoierit dans les Armées les 
Mf. * géiis de pîed^i vinrent 'priât 'lè Roi de 
terine du mettre la première pierre a 1 Egliie de 
peinte Catherine du Val des Ecoliers î 
" 51 s avoient le jour de la Bataillé de Bou* 

vines fait vœu de bâtir cette Egliie ; le 
- ■ Roi leur én fournit les ' moyens par 

là libéralité -, 'Bt' y fonda une Méfie 
tous leà'jôurs, pour lé -repos de lamé 
, de Philippe Augufte Ibn Aÿevdi' ‘ ' , 

Il fonda en même-tems'- lés Char- 
. » ' 

trcux , Bd leur donnna l’hôtel de.Vaui 

vert 


m 
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qui avoir été autrefois lé Palais . - 

Royal du Roi Robert , leur affignant j 
pour nourriture cinq muids de bled à 
prendre tous les ans fur le village dc: 
Çonedè. 

• Peu de tems après , la- guerre des: 
Albigeois finit d’une maniéré fort 
avantageufe à la Couronne. Ces héré- 
tiques rebelles depuis plufieijrs années , 
fiifoieut de grands défordre^ en Lan-, 
guedoc & dans les Provinces voifînes.,; 

Le Roi Louis VIIL avoit pris Avi-^ 
gnon fur eux , mais fa mort- foudaine^ 
ayant arrêté fes conquêtes , ils s’é— 
toient ranimés à la vue d’une longue 
minorité, & Raimond Comte de Tou- 
foufe l’un de: leurs, principaux Chefs- 
avoit repris plufieurs de fes Places , 
s’étoit défendu depuis deux ans , fou- ’ , . 

vent même avec avantage contre Imy’ 
bert de Beaujeu , qui commandoit les 
Troupes du Roi en Languedoc. Le. 
Cardinal de Saint Ange Légat du Pa- 
pe , prêcha contt’eux une nouvelle 
Croifade , &: la Régente lui ayant 
donné des Troupes, il alla lui-même, 
en Languedoc joindre Beaujeu , & fit 
faire le dégât aux environs de Tou-, 

Tome I, C 
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liif. loufe. Le Comte Raimond ne {ç' 

, voyant plus en état de réfîfter , prit le 
parti de fe remettre à la clémence du 
Roi , & vint à Paris : il craignoit , 
avec raifon , qu’ayant à foutenir feul 
tout le faix de la guerre » il ne fût 
bien-tot accablé, & qu’après la prife 
de Touloufe , donc on fe préparoit à 
former le fiége , il ne fut plus en état 
de faire un traité j il vint à la Cour 
^ ne fut point trompé dans fes efpé-^ 
rances. Le Roi le reçut fort bien & 
figna avec lui un traité daté de Paris 
au mois d’Avr. iza8. félon l’ancienne 
maniéré de conipter,parce que le trai- 
té fut figné le Mercredi- Saint , 
qu’alors l’année ne commençoit qu’a, 

üto. Il rut du , que Raimond eti chemijo 
& pieds nuds , demanderait Vabfolu-^ 
tion de thèrèjie : qu*il payerait deux 
milieu Marcs d'argent à l'Abbaye de 
Citeaux , 6* mille Marcs 4 celle d& 
Grands due ; qu'il eruretiendroit d 
Touloufe pendant di^ ans deux Maî~^ 
très en Théologie , deux en Decret , 6^ 
Jix Maîtres ïs~Arts : que pendant cinq 
gnt U irait faire la guerre aux SarrctT»^ 
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^ns à fes dépens : que Jeanne fa fille 
unique feroit par lui déclarée fon héri- i 
liere^i quand même il aurait d'autres 
anfans , & mariée a l'un des freres du 
Roi : quil feroit aheutre les murailles 
des Villes de Toulouft , de Montait’- 
h an , de Moijfac , d! Agen , & de trente 
autres de fes Places : que le Roi aurait 
garnifon pendant dix ans dans le Châ’> 
tcau de Touloufe , moyennant quoi on 
rendrait au Comte toutes les Terres pof- 
fedées par fes Ancêtres , hors ce qui 
TEglife tenait au-delà du Rhône dans 
le Marquifat de Provence , la Terre de 
Verfeuil i dont l'Evêque de Touloufe 
jouijfoit depuis long-tems , & celle de 
Mirepoix , qui avoit été donnée pour 
récompenfe de fervice au Sire de LeviSy 
avec le titre héréditaire de Maréchal de 
la Foi. On convint encore , que Rai- 
mond demeurerait dans le Château du 
Louvre jufqu à ce que fa fille , qui 
n' avait que neuf ans , eût été remife en- 
tre les mains de la Régente , qui devait 
a voir foin de fon éducation & la regar- 
der comme fa fille. 

Le traité fut exécuté de point en 
point , Raimond en chemife & pieds 

Cij 
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r" ~ " ■ nuds reçut rabfolution dans l’EglLib 
} Zip. de Notre-Dame par les mains de l’E- 
vèque de Paris > il prêta enfuite l’hom- 
mage de fes Terres, & fit la chofe de, 
fi bonne grâce, que le. Roi , à la prière 
du Légat & du Comte de Champagne , 
le déchargea de plufiemrs fommes qu’il 
devoir payer, le fit Chevalier, le ren- 
voya fur fa parole , & fe contenta de 
faire abattre cinquante toifes des mu- 
railles de Touloufe. 

. — Ce fut en ce tems-là que mourut 

ïz^o. le Chancelier Guérin, âgé de foixanre* 
de dix ans,aprês avoir rendu de grands 
fervices à l’Etat fous trois Rois , qui' 
fhonorerent d’une amitié partiailiere.. 
Il releva extrêmement la dignité de ' 
Chancelier , & lui fit donner le rang 
au-delfus des Pairs de France. Il avoit 
remis fa çhargç deux ans avant fi\ 
mort çntre les mains de la Régente 
pour ne plu^ fonger qu’à fon falut, &c 
s’étoit retiré dans l’Abbayç de Chalis' 
çù il avoit pris l’habit de Religieux. La. 
Régente & le Roi,qpand il fut majeur,*' 
firent faire laChargede Chancelier par* 
commiflion pour de^ raifons que les"' 
Hiftoriens ne nous ont point apprifes,, 
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" L'affaire de Tôuloufe ne fut pas ■ 
plutôt terminée , qu’il en furvint une i z 3 oi 
autre plus importante , & qui donna 
'bien plus de peine. Le Comte dô 
‘Champagne naturellement fier, tout 
•plein de l’efpérance prochaine de la 
Couronne de Navarre , & de plus 
affiiré de la proteéHon de la Régente, 
:traitoit fes voifîhs & fes égaux corn* 

.me s’ils eufïent été fes inférieurs. Le 
Comte de Bretagne qui ne lui pouvoir 
.pardonner de l’avoir abandonné , fit 
‘lin nouveau traité avec les autres Prin- 
ces ligués , jura fa perte , & fe fortifia 
•de l’alliance du Duc de Bourgogne , 
qui depuis peu avoit époufé fa Niece 
fille du Comte de Dreux *, le Comte 
<le Boulogne , & les Seigneurs de Châ- 
tillon & de Couci , entrèrent aufli 
tlans la ligue. Ils publièrent des Ma- 
nifeftes , & fe ferVant du vieux pré- 
texte tant de fois allégué , ils dirent 
qu’ils vouloient punir celui qui avoit 
empoifonné le Roi Louis VIII. Ils 
ne demeureront pas long-tems les bras 
croifés , & firent de grands dégâts eh 
Champagne. Ils s’approchèrent de 
Troyes , croyant, que- les Habitans 
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' leur ouvriroient les portes , matS îè 
}i}o. Sire de Joinville , pere de celui qui â 
écrit la Vie de fainr Louis , s’écoit jetté 
dedans avec des Troupes, & les Li-' 
gués , après avoir brûlé quelques mai- 
ions de campagne, furent obligés à paf- 
fer outre. 

\Antt. de Le Comte de Chanmagne n’étoit ni 
allez puilTant , ni allez aimé de les 
Sujets pour réfifter à tant d’ennemis 9 
mais la Régente ne l’abandonna poinç. 
Elle manda d’abord aux Princes ligués 
de mettre les armes bas , à quoi ils ré- 
pondirent avec infolcnce , qu’ils n’en 
vouloient pas croire une femme qui 
protégeoit celui qui avoit empoifoii- 
né fon mari. La Régente vit bien que 
les paroles étoient inutiles , -éc fit mar- 
cher le Roi à la tète de fon armée. U 
joignit le Comte de Champagne au- 
près de Troyes , &: diffipa par fa feule 
préfence l’Armée des Princes ligués , 
qui , fe voyant les plus foibles , fe re- 
tirèrent chacun chez foi. 

Ces guerres ne duroient pas long- 
tems , mais elles recommençoient fou- 
vent, & fi la Régente n’avoit tou- 
jours eu^ des Troupes fur pied , prc- 


Digitized 



DE S. LOUIS, tiv. î. 31 
tes à marcher contre le premier qui ' 
remuoit, elle n’auroit pas pu réfifter 1430,. 
à tant de Princes conjurés , qui fépa- 
rés n croient pas 'li forts qu’elle , & 
qui joints enfenible l’euflènt accablée. 

Il eft vrai que fes ordres ayoient bien chon. dt 
été exécutés par le Connétable de f 
Montmorenci , qui toujours attaché à 
Philippe Augufte , à Louis VIII. & 
au jeune Roi , avoir témoigné en tou- 
tes occafions une fidélité inviolable J 
nais il mourut au retour de l’ex|)édi- 
fition de Champagne , & l’Epee de 
Connétable fut donnée à Amauri de 
VIontfort ; il étoit fils du fameux Si- 
non de Montfort Chef de la première 
Croifade contre les Albigeois , qui 
ivec une poignée de Soldats avoit dé- 
'ait à Muret cent mille hommes com- 
nandés par le Roi d’Aragon , & qui 
lyant été tué au fiéee de Touloufè 
ivoit laide à fon fils de grands droits 
lir le Languedoc , & peu de forces 
)our les faire valoir. Amauri avoir 
edé fes droits au Roi Louis VIII. qui 
ui avoit promis de le faire Connéra- 
able , ce que la Reine Blanche fidele à 
a parole de fon mari exécuta après 1 a 

C iv 
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■ mort du Connétable deMontmoreiicr. 
4230. Cependant Agnès de Beaujeu Corn- 
tefle de Champagne étoit morte , & le 
Comte encore jeune & n’ayant qu’une 
fille , cherchoit à fe remarier. Le Com- 
^ . te de Bretagne lui offrit la Princeffè 
•• loland fa fille , il- ne regardoit pas tant 
l’alliance d’un grand Prince héritier 
préfomptif du Royaume de Navarre , 
qu’à l’attirer dans le parti de la Ligue; 
La propofition fut acceptée & les arti- 
cles réglés : on devoir amener la Prin- 
cefle à l’Abbaye de Val-Secret, & tous 
les Princes ligués , parcns ou amis des 
parties dévoient s’y rendre ; déjà mê- 
me le Comte de Champagne , avec un 
équipage magnifique , étoit parti de 
Châceau-Thierri pour aller au rendez- 
vous , lorfque Geoffroy de la Chapel- 
le , grand Panetier de France , lui ap- 
porta de la part du Roi la lettre fui- 
vante. 

Jeia. 17. Sire Thibaut de Champagne , 

entendu que ave:s^ convenance 6* pro'-^ 
}nis à prendre a femme la fille du Coni- 
te Pierre de Bretagne , pourtant vous 
viande que fi chier que ave^ tout quant 

que ame?^ ou Royaume de France que~ni 
Yi. J 
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U fau^^ pas. La raifon pourquoi ^ vous 
fçavi^yje jamais n ai trouvé pis , qui 
rtlal m'ait voulu faire , que lui. 

Un ordre lî preflànt arrêta rouf 
court le Comte de Champagne , il 
envoya faire fes excufes û retourna 
à Chateau-Thierri , où peu de tems 
après il époufa Marguerite de Bour- 
bon. 

La Régente après avoir rompu un 

mariage qui eût été préjudiciable à 
l’Etat , s’appliqua à une affaire afîez 
importante , qui depuis deux ans caü- 
foit du défordre dans Paris. Les Bôiu:- 
geois avoient eu de grands démêlés 
avec les Ecoliers j qui etoienc alors au 
nombre de plus de 3 oooo.dont la moi- 
tié avoit plus de 20 ans pafïes.Il y avoir 
su plufieurs perfonnes ruées de part Sc 
d’autre *, l’Univerfité étoit déferre & 
les Profefîeurs ne faifoient plus de le- 
çons. La Régente , les Evêques , & le 
Pape même n’avoient pu les obliger à 
y revenir ; le Roi d’Angleterre leur 
offroit des conditions avantageufes 
pour les établir à Oxforr , &c le Com- 
te de Bretagne les vouloir attirer a 
Nantes. Mais enân le adoucit 
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fc— ..... la choïè , les Bourgeois de Paris firent 
1231. quelque fatisfadtion aux Profefleurs > 
qui recommencèrent leurs exercices 
comme auparavant. 

La même année l’Archevêque deSens 
fut déclaré Légat du Pape en France > 
êc l’Evêque de Vinceftre , Légat en 
Angleterre pour faire faire la paix, ou 
du moins une trêve à longues années. 

■ Grégoire écrivit aux deux Rois avec 
hauteur , que le fervice de Dieu le de- 
mandoit ainfi ; & comme le pouvoir 
des Papes étoit fort refpeété , une tre* 
ve de trois ans fut arrêtée à faint Au- 
bin en Bretagne , par le Comte de 
Boulogne , aflifté de l’Archevêque de 
Rheims , au nom du Roi , & par le 
Comte de Cheftre au nom du Roi 
d’Ançleterre. C’étoit ce que la Régen^ 
te louhàitoit , quoiquelle nen eut 
pas fait femblant. Son fils avoit dix-' 
fcpt ans , & la trêve le conduilbit 
prefque jufqu’à fa majorité. Il com- 
mençoit déjà dans une fi grande jeu- 
nefiè à donner des marques de fa lain- 
teté , & il ne fe préfentoit point d’oc- 
cafion de rendre la juftice , ou de faire 
quelque aéle de charité,qu’il ne l’emT • 
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brafsât avec joie : tout entier à fon — — • 
peuple , & ne fongeant qu’aux moyens i 1> 
de le rendre heureux , il fe repochoit 
tous les momens qu’il donnoit à fon 
plaifir ; car quoique la Reine Blanche 
fût toujours Régente , elle ne faifoit 
rien fans lui , comme dans la fuite , 
après fa minorité , il ne fit rien fans ‘ 
elle. Cette amitié tendre &c mutuelle 
avoir fait le Roi de bonne heure aux 
affiires les plus difficiles , & il fentoic 
tous les devoirs •, il n’avoit plus tant 
d’ardeur pour la chafie , 6c difoit que 
le tems d’un Roi étoit précieux , 6c 
qu’il falloir bien l’employer. Il faifoic 
alors afiez fouvent de petits voyages 
à Rouen , à faint Orner , à Orléans 6c* 
en d’autres lieux , pour voir l’état des 
Provinces , 6c par tout il lalflbit des 
marques de fa bonté. La Régente de- 
meuroit ordinairement à Pans où étoit 
toujours le gros des affaires , le Roi y 
revenoit de tems en tems lui rendra 
compte de ce qu’il avoir fair, 6c puis 
s’en retournoit a PoilTi , où il avoir un 
Palais Royal. C’étoit le lieu de fa naif- 
fance , qu’il aimoit par-deffus tous les 
autres, jufques-là qu’il en prenoit Iç 
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^ nom 6c fighoit quelquefois Louis dt 
* Z 3 I . Poijfi au bas des lettres qu’il écrivoit 
à fes amis : & comme un jour il y 
étoit avec fes Courtifans les plus fa- 
•rniliers , & qu’il leur eut dit que 
dans ce lieu il avoit reçu le plus grand 
bien du monde , quelques-uns répli- 
quèrent qu’il avoit été couronné & 
lacré à Rlieims. Il ejl vrai , reprit-il , 
mais y ai été baptifc à Poijjî. Et effec- 
tivement on y voit encore dans la 
Chapelle dite de Saint Louis de l’E- 
glife Collegiale , un grand vafe de 
pierre de taille relevé fur une autre 
confole , & la tradition confiante eft 
que cette pierre font les fonts baptiC- 
* maux où Saint Louis reçut le bap- 
tême. 

Il perfuada à Odon Clement Abbé 
de Samt Denis de rebâtir fbn Eglife , 
lui en donna les moyens. Le Bon 
Abbé fcrupuleux n’ofoit , difoit-il > 
toucher à un bâtiment , qu’une tradi- 
tion populaire affuroit avoir été con- 
facré par notre Seigneur Jesus-Christ 
lui-même. Louis y alla plufîeurs fois , 
fit relever les tombeaux des Rois fes 
frédeceffet^rs , mettre i droite 
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tcux de la première & ceux de la fe- ^ 
conde Race, &c à gauche ceux de la ii5Z. 
rroificme. 

L’année fuivanre au mois de mars 
un des clous qui ont fervi à attachée, 
le Sauveur du monde à la Croix fut, 
perdu. Il avoit été donné au tréfor de 
Saint Denis par l’Empereur Charles le 
Chauve , & la ChâflTe qui l’enfer- 
mçic s’étant rompue dans le temps 
qu’on le montroit au peuple , il tom-. 
ba dans la foule , & ne fe rétrouva,. 
point. Le jeune Roi en témoigna une 
douleur fenfible , Sc tout le peuple de 
Paris en verfa des larmes *, mais quel- 
que rems après le Roi ayant fait pu- 
blier , qu’il donneroit une certaine 
récompenfe à celui qui le rapporte- 
roit , on le rapporta au Pénitencier chron.Jà 
ide l’Evèque de Paris , qui donna la 
[bmme promife , & le faint clou fut 4j» 
émis en triomphe dans le trefor de 
>aint Denis. ,> 1 

Les occupations de Louis toute 
ainres qu’elles étoient , n’empêche- 
ent pas la médifance de l’attaquer. 

)n jugea de lui par le commun des 
animes , & le voyaiit beau, biei\ 
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— fait , à lage de dix-neuf ans pouvant 
1132. tout ce qu’il vouloit , on n’imaginoic 
pas , qu’entouré des charmes du mon-< 
de il pût conferver fon innocence. Oa 
difoit qu’en fccret il s’abandonnoit à 
des plaifirs criminels , ôc que la Reine 
contente de gouverner ne faifoit pas 
femblant de s’en appercevoir. Ces 
bruits injurieux allèrent même fi 
avant , qu’un bon Religieux poufle 
d’un zele peut-être un peu indifcret en 
avertit la Reine j maisencetteocca- 
(ion elle fit bien voir que l’innocence 
eft toujours humble j toujours mo- 
defte , & ne s’étonne pas aifément. 
Elle reçut l’avis avec douceur fans fc 
fâcher. J'aime le Roi mon fils , répon- 
dit-elle , mais Ji je le voyois prêt a 
mourir , 6* que pour lui fauver la vie 
je neujje qu'à lui permettre eïoffenfer 
^ fon Dieu , ce Dieu jnefl témoin que 

BtduUcuJ • £r 

yit de s.Jans nejiter je laifierois mourir mon fils. 

La Regente auflî chrétienne qu’elle 
étoit , n’avoit garde de manquer à 
remplir tous fes devoirs : la fureté de 
l’Etat , dont elle avoit la conduite , 
en étoit l’un des plus importans ; 6c 
comme elle favoit que le Comte de 
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Bretagne toujours inquiet prefToit le i. 
loi d’Angleterre de rompre la trêve ,1132^ 
:IIe s appuya du côté de l’Allemagne , 
k renouvella les alliances avec l’Em- 
>ereur Frédéric IL & avec fon fils 
denri Roi des Romains » qui tous 
leux par des traités féparés promi- 
ent au Roi de le fecourir en cas de 
upture avecl’Angleterre. Mais à peine 
CS traités furent-ils fignés que TE-» 

^êque de Mets envoya demander au 
loi du fecours contre fa ville , qui 
’étoit mife fous la proteétion du Roi 
les Romains. Un autre eût profité de 
a conjonéture , mais Louis ne s’en 
'^oulut pas mêler , & défendit même 
fes Barons de prendre parti. Il fon- 
;ea feulement à jouir en paix de ce qui 
ui appartenoit. Il s’appliqua au de- 
[ans de fon Royaume , ôc regardant 
\.ngers comme la place la plus fron- 
iere & la plus expofée aux courfes 
les Bretons & des Anglois , il la fit 
brtifier & y mit une bonne ^arnilbn. " > ■ 
Une conduite fi bien réglée & de- 1 1334 
ant Dieu ôc devant les hommes, 
l’exempta pas le Roi d’avoir des affal- 
es fâcheules avec ceux de fes Sujets • 
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■ ■ ■ — qui a caufe de fa piété le dévoient re/V' 
1153. peder davantage. Les Evêques pouf- 
fant fans doute trop loin l’autorité fpi- 
rituelle que Dieu leur a confiée , firent 
plufieurs entreprifes , aufquelles U fe 
crut obligé de s’oppofer.L’Archevêque 
de Rheims & l’Evêque de Beauvais 
mirent en interdit leurs Diocefes pour- 
des caufes allez légères, excommunie— 
j-ent les Officiers du Roi , de préteh-, 
dirent qu’étant excommuniés ils ne 
pouvoient plus faire aucune fondion 
de leurs Charges : mais le Roi , qui 
fçavoit les bornes de la puilTance Ec- 
cléfiallique , leur ordonna d’exercer 
toujours par provifion , & apres quel- 
ques annpes de fcandale Içs cenfures 
dirent levées. Ce fut alors que le 
Grégoire IX, accorda au Roi 
J «g. une Bulle , qui défend à qui que ce 

jfoit d’interdire les Chapelles Roya- 
les , menaçant ceux qui feroient af. 
fez téméraires pour l’entreprendre , 
de l’indignation des faints Apôtres 
Pierre 3c Paul. 

Ce qui marque jufqu’à quel degré 
de puilîance la jurifdidion des Evê- 
ques s’étoit élçvéc , de combien elle 

devenoic 
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levenoit fâcheufe aux Rois , puif- — 
]ue pour la réprimer ils écoient obli- 
;és d’avoir recours aux Papes à qui 
Is fournilToient par- là les moyens 

l’augmenter leur autorité. \ 

^ L’année fuivante ( car je pafle lé- ^ 
;érement fur la minorité de Louis, 

1 fe préfentera dans la fuite de fa 
''ie , tant d’aétions de juftice, decoui 
ige , & de piete , que je me trou- 
erai alfez embarralTé à choifir celles ^ 
ui me paroitront les plus édifiantes 
: les plus dignes d’un grand Roi & 
un prând Saint ) L’année fuivante 
. Revente fon^ea à le marier. Il 
''oit etc accorde dès Ion enfance par 
Roi Philippe Auguftè fon Aïeul ; 

^ec Agnès fille du Comte de Ne- 
:rs * mais cette affaire n’avoit point 
i de fuite & comme il étoit" libre 
qu’il fe voyoit en état de choifir 
tre toutes les PrincefTes de l’Euro- 
, il jetta les yeux fur Marguerite 
le ainee de Raimond Beréno'er 
3mte de Provence de là Maifon d^- 
gon. Elle éroit d’une beauté acà 
mplie & n’avoit pas encore quinze 

s. On Conçoit des traits admirables 

D... 


Google 



1 


4 ^ 34 ' 


44 L A V I E 

. de fbii efprit ; fii fai^elfe , la modellrb 
& fa bonté la faifoienc aimer & pref- 
que adorer des Provençaux , qui s’a- 
donnant alors à la Poëûe remplif- 
foient tous leurs ouvrages des belles 
qualités de leur Princelle , & trou- 
voient tous les jours à en dire quelque 
çhofede nouveau. Gautier Archevê- 
que de Sens & Jean de Néele fu- 
rent nommés Ambafladeurs pour ea 
aller faire la demande, Lapropolîtioi> 
fut reçue avec refpeéb : le Comte de 
Provence , quoiqu’il fut allez iircom- 
modé dansfes affaires , promit de don- 
ner à fa fille vingt mille francs , fc 
doutant bien que fon gendre ne le 
prelTeroit pas pour le payement , Sc 
qu’une fi grande alliance feroit bientôc 
marier trois autres filles , qu’il avoir 
encore. Et en effet Eleonor la fécon- 
de fut mariée bientôt après à Henri III* 
Roi d’Angleterre, qui fit époufer San- 
cie à Ion frere Richard élu depuis Roi 
des Romains •, & la cadette nommée 
Beatrix étant devenue héritière du 
Comte de Provence par le teftament 
de fon pere , fut mariée a Charles 
d’Anjou frere du Roi , & depuis Roi 
de Sicile. 
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Tes AinbaiTadeurs de France rom/».: 
lièrent la PrincelTe , jon lui fit des en- i z j 4* 
trées dans toutes les villes , ôc le Roi- 
alla au devant d’elle jufqu a Sens , ou 
après avoir, obtenu du -Pape la dif-' 
penfe qui leur étoit néceflaire à caufc 
delà parenté, la cérémonie du' ma- 
riage le fit le vingt-feptiéme de Mai. 
Quelques Ijours après la jeune Reine 
fut couronnée par rArchevêque de 
Sens dans, fon Eglife Cathédrale : Le- 
Roi via Couronne en tète & revêtu de' 
tous les autres ornemens Royaux,y fut- 
préfent, fittenfuite des Chevaliers y 
ôç toucha les malades des écrouelles. 

Il y avoir déjà long-tems que' les Rois 
de France guériflbierit dc' cette mal a-’ 
die en: touchant les maîades dC' en di- 
fant ces paroles Roi u touche 
Dieu te gaérijfe ^ mais Louis ordonuâ 
qu’à l’avehif en prononçant' les pa^J®** 
rôles , les Roisîferoient le fignede la 
Croix .,, afin de fanétifier^ encore da- 
vantage une cérémonie déjà faintc paï 
elle-même. . ' - . , 

1 II • revint . erifuite à Paris Bc- com- 
me la trêve avec l'Angleterre étoit fut 
ie point d’expirer , U lude grands pré- 

Dij 
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, paratifs • pour attaquer le Comte de 
1x34. Bretagne, qui toujours rebelle avoir' 

' meme pendant la trêve fait des cour- 
fesfurles Terres du Roi. L’occafion 
étoit favorable , la. ligue des Mécon— 
tens s ctoit dilîipêe par lamortfoudai- 
ne du Comte de Boulogne à qui fa. 
nailTance & fon courage donnoient 
beaucoup de crédit parmi la Noblelle , 
il étoit mort en quatre jours , & le 
Comte de Champagne avoit étéaccufé' 
d’avoir avancé fa mort par- de poifon j 
ainh le Comte de Bretagne fe vit pref-' 
que feul , ôc n’étanr pas foutenu par 
le Roi d’Angleterre , il promit pour 
obtenir la paix de rendre les Châteaux: 
de Saint Aubin &c de Chantoceaux , 
Saint Jacques tie Beuvron, la PerrierCy 
&c d’autres Terres! en Anjou que le 
! Roi dans le. commencement de fa mi- 
norité avoir été forcé à lui donner 4 il* 
jura de remettre fon Etat à fan fils aî- 
né,. Jean Comté' de; Richemonr dès 
qu’il fe^oit majeur 8 c d’aller au Le- 
vaiit faire la guerre aux Infidèles p6n-> 
dant cinq ans i 8 c ce qui étoit enéore 

J )lus important -, il prêta au Roi pour 
e puché de Bretagne l’hommagei/^c,. 
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eft - à - dire , de Vaflal à Seigneur. 
Quelques Auteurs ont dit que cette iz 34; 
action jlui avoit fait donner par les 
Bretons le furnom de Mauclerc , niais 
il y a peu d’apparence.; il fit au con- 
traire une bonne affaire pour fon pais , 
qui relevoit auparavant du DucW de 
Normandie , ôc ce fut plutôt à caufe 
des démêlés qu’il eut avec les Ecclé- 
fiaftiques. Les Papes étoient alors 
fouverains difpenfateurs des biens 
d’Eglife , ils accordoient ies dîmes aux • •, 
Gentilshommes pour les faire marcher 
aux Croifades , & pcrmettoient auflî 
aux Eccléfiaftiques de lever quelques 
droits pour l’adminiftration des Sacre- 
méns. Le Comte , qui fe piquoitde Baud 
fçavoir le Droit Canon , s y oppofoit 
& les accufoit de fimonie , & les gens 13 î* 
d’Eglife , qui aveuglés peut-être par 
leur intérêt en prétendoient fçavoir 
autant que lui , l’appelloient Mau- 
cleré , ou Mauvais Clerc. 

- Cependant Thibaut Comte de 
Champagne étoit devenu depuis quei-' 
qucs mois Roi de Navarre par la mort 
du Roi Sanche frere de fa mere ; ’/â , 
fierté naturelle étoit bien augmentée 
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par une Couronne, 3 c toutefois Id* i 
.1 i^4. Roi l’obligea à faire juftice à fa cou- 
line Alix Reine de Chipre fur fes pré- 
tentions fur la Champagne. Il lui pro- 
mit deux mille livres de rente en fonds 
de terre , & quarante mille francs • 
d’argent comptant , moyennant quoi 
elle renonça aux Comtés de Champa- 
gne 8 c de Brie; & comme il n’avoic 
point d’argent , il vendit au Roi pour 
ce prix-U l’hommage que les Comtés 
de Chartres, de Blois 6 c de Sancerre, 

* & le Vicomté de Chateaudun lui de- 
voient à caufe du Comté de Champa- 
gne. L’aéte de vente eft du mois de 
Septembre 1^34. 

* ■ Il y eut l’année fuivante une gran- 
1135. de famine en Normandie , en Guien- 
Mjj tU ne 8 c en Poitou , le feptier de blé y 

, & en cette occafioit 
Saint le Roi fit voir fa charité pour les pau- 
yrej. Il déchargea les Provinces af- 
fligées des impôts ordinaires , y fit 
porter des blés des autres endroits , & 
donna le moyen au peuple d’attendre 
une meilleure année.' Et comme la 
Normandie étoit de toutes fes Pro- 
vinces celle dont il tiroit le plus , U 
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^,y*envoya de plus grands fecours qu’aux ^ 

autres , &c non feulement du blé , mais i i 3 5* 
même de grandes fouîmes d’argent. Il GuîI. fit 
ejijujîc f difoit-il , que j^aj/ifle 
la famine ceux qui mafjiftem dans leur ' 

abondance. 

Tant de vertus qui le faifoient ai- 
mer de fes peuples , n’empêcherenc . 
pas qu’il n’eiit encore de grands dé- 
mêlés avec les gens d’Eglife. La fer- 
meté qu’il avoit témoignée dans l’af- 
faire de l’Archevêque de Rheims & 
dans celle de l’Evêque de Beauvais , 
ne retenoit point les Eccléfiaftiques , 
ils continuoient à abufer de leur au- 
torité ; ils ne vouloient prefque plus 
reconnoître la jurifdiétion féculiere j 
& parce* que les Bourgeois de Rlieims 
avoient eu recours au Roi contre les 
entreprifes de leur Archevêque , ils 
avoient été d’abord excommuniés. Un 
procédé Ci violent , qui étoir imité en 
beaucoup de diocèles , obligea les 
grands Seigneurs de l’Etat à s’allèm- 
bler au mois de Septembre dans l’Ab- 
baye de Saint Denis , & à écrire au 
Pane pour le prier d’y donner ordre. 4 
Jls écrivirent fortement & la lettre fuç 77^* 
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' .. fignée par plus de quarante Ërlnces du 
1255. Seigneurs. Hugues Duc de Bourgo-* 
gne ligna le premier & enfuite Pierre 
Comte de Bretagne , Hugues Comte 
de la Marche , Amauri Comte de 
Montfort Connétable de France , les 
Comtes de Vendôme , de Ponthieu , 
de Chartres , de Sancerre , de Joigni 5 
de Guines, de Roulîi , de Maçon ^ 
Hugues de Châtillon Comte de Saint 
Paul , Gautier d’Avenes fon beau- 
pere , Jean de Néele , Etienne de San- 
cerre , Robert de Courtenai Bouteil- 
1 er de France , les Vicomtes de Châ- 
teaudun , de Beaumont , de Chatel- 
leraud, de Turenne , Jean Clement 
Maréchal de France , Afchambaud de 
Bourbon , le Connétable de Norman- 
die j les Sires de Montmorenci , de 
Sulli , de Mello , de Joigni , de Har- 
cour , de Tois de Beaumont , de 
Beaucei , de Preuilli , de Poilïi , de 
Mauvoifin , de Chevreufe , Jean de 
la Chapelle, & Hugues d’Atheis Pa- 
netier de France. Le Roi ne la ligna 
point quoiqu’il l’approuvât , & lanS 
attendre la réponfe du Pape , il lit pu- 
blier une ordonnance par laquelle il 

défendit 
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''Refendit à fes Vadaux de répcndue 
au Tribunal Eccléfîaftique en matière 
civile, & ordonna que ü lesjuges'Hc- 
cléfiaftiqaes abufoient félon leur cou- 
tume des cenfures & des excommuni- 
cations , on \es obligeront à les lever 
par la faifîe de leur temporel. 

Grégoire IX. étoit alors fur la 
Chaire de Saint Pierre , & comme il 
reçut prefque en même tems la lettre 
des Seigneurs Sc l’ordonnance da 
Roi , il en fut fort ^ piqué , confirma 
tout ce que les Evêques avoient fait v 
redoubla les excommunications , & 
menaça de fe fervir de toute la puif- 
fance Pontificale, fi l’ordonnance n’é- 
toit inceffamment révoquée. Elle ne le 
fut pourtant pa 5 , le Roi que fa piété 
éc fon refpeét pour l’Eglife n’aveu^ 
gloit point , la crut nécelfaire au bien 
de fon Etat , la fit exécuter , ôc mê- 
me quelques années après la renou- 
.vêla. 'î 


1254 - 

i'vnt. de 
Barn},iui 

il}«. 


. Il étoit encore . mineur , lorfqu’a- 
rvec tant de fermeté il foutint les 12.^6^ 
■ droits de fa Couronne -, 'mais peu de 
tems’ après le vingt-cinquième d’A- 
vrü de la même: année il fut déclaré 

£ 
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— — majeur à vingt ôc un an accomplis 
commença à gouverner par lui- 
même. Il n en étoit ni plus puilTant 
ni ^lus habile , & cependant les li- 
gues en parurent confternés. Ils fen- 
tirent alors qu’il croit leur Roi , & 
foit par refped ou par crainte , ils 
fufpendirent au moins leurs mauvais 
defleins & demeurèrent en paix. C’eft 
ce qui obligea dans la fuite le Roi 
Philippe le Hardi à ordonner par fon 
teftament , qu’à l’avenir les Rois de 
France feroient majeurs à quatorze 
ans accomplis, & le Roi Charles cin- 
quième à retrancher encore une an- 
née de la minorité , ce qui a toujours 
été fuivi depuis , nos Rois étant ma- 
jeurs dès qu’ils ont treize ans ^ un 
jour. 

La majorité du Roi ne changea rien 
dans la forme du gouvernement : il 
y avoit déjà plufieurs années qu’il 
gouvernoit fous l’autorité de la Ré- 
• gente', 6c dans la fuite; la Régente 
gouverna fous fon autorité. Le fils 
6c la mere vécurent toujours dans une 
parfaite intelligence , 6c n’ayant l’un 
6ç fîiutre en vue que la gloire dç 

T- 
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' ibieu ôc le bien de l’Etat , ils ne pou- 
voient pas manquer de s’accorder, i z 3 

Mais ils avoient à traiter avec des 
«fprits bien remuans. Le. Roi- de Na- 
varre d’un côté Sc le Comte de Breta- 
gne de l’autre ne fongeoient qu’à 
brouiller les affaires pour en profiter. 

Le Roi de Navarre avoir promis au 
Roi de ne point marier Blanche ùi 
fille unique qu’avec fon agrément , & 
toüt d’un coup fans lui en parler , il 
la maria avec le fils aîné du Comte 
de Bretagne *, il lui donna par le con- 
, trat de mariage le Comté de Perche , ncg. Jef 
êc lui aflura fa fuccelîîon au Roy^u- 
me de Navarre , quand même il le re- 
marieroit & qu’il auroit des enfans 
mâles , aufquels il réferva les Com- 
tés de Champagne & de Brie : & le 
Comte de Bretagne afligna à Blanche 
pour fbn douaire la troifiéme partie 
des revenus de Bretagne , & la moi- 
tié de fes biens de France. Ils prirent 
de part & d’autre pour témoins ' 8 c 

Î K3ur cautions le Duc de Bourgogrie # 
e Comte de Bar, le’ Comte de Grand- , 
pré , le Comte de Roulli , Enguerrand 
de Couci, les Archevêques de Rheimf 
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& de Sens , les Evcques de Châlons 
& de Langres , le Comte de SoifTbns , 
le Comte de Saint Paul, & Renaud 
de Choifeul. 


Dès que le Roi eut appris ce mariai 
ge , & il ne l’apprit qu’après qu’il fuç 
confommé , il envoya demander au 
Roi de Navarre les trois Places , qu’il 
s’étoit oblige de livrer en cas qu’il 
vînt à manquer au dernier traité, 
Thibaut refufa & fe prépara à la 
guerre, dans l’efpérance que le Com- 
te de Bretasne Sc le Comte de la Mar- 
chene l’abandonneroient pas,& que le 
Pape meme feroit pour lui , parce que 
depuis peu il avoir pris la Croix. En 
effet , dès que Grégoire IX. fçut que 
Louis fe préparoit à entrer en Cham- 
pagne avec une armée , il lui manda 
que tous les Crçifés étoient fous la 
proteéUon de l’Eglife , Sc. qu’il lui 
défendoit de rien, entreprendre de 
quatre ans contre le Roi de Navarre. 
Louis qui fçavoit que le Pape pouvoic 
lui donner dçs confeils & jamais des 
ordres , ne laiffà • pas d’envoyer dans 
les Provinces des mandemens pour 
f^ire afTçnibler fon armée. Il inaçi-» 
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iJa aux vaffaux de la Couronne de le ■ ■ 

trouver à Saint Germain en Laie trois 
-lèmaines après la Pentecôte , &: fit Extrait 
avertir , ou pour parler lèlon l’ancien 
ftile , admoncfier entr’autres le Duc de ch. dct 
Bourgogne , le Duc de Lorraine , les com^t., 

•Comtes des Chartres , de Rouflî , de 
Nevers , de Guines , de Sancerre j de 
Ponthieu, de Solfions & de Châlons , 
Archambaud de Bourbon , Robert de 
Courtenai , Bouchart de Montmoren- 
cy , Guillaume de Barres , Guillaume 
de Prunelai , Jean de Montmorency >. 

Anfel de Paloilêau , Richard de Har- 
cour, Anifiant de Caumont > Guil- 
laume de Mauvoifin , les Seigneurs 
■de Hautefort , de Gotz , de Gontaut , 

.de Lauzun & d’Auré , le Sire de la 
force , Amauri de Vaci , Jean de 
Montigni , &c. Et quand il y en eut 
une partie d’arrivés avec des troupes , 
il marcha vers la Champagne, Il crut 
qu’au commencement de la majorité 
il ne falloit pas mollir & qu’eh conf- 
cience & pour le bien de ton Etat il 
falloit apprendre à fes vafiaux à le ref- 
peéter. Le Roi de Navarre qui ne s’at- 
tendoit pas à être fitôt attaqué i en- 
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voya demander la paix & y vint lai- 
. mcaae:mais il ne rootint qu’en renon- 
çant pour la fécondé fois à fes préten- 
tions fur les hommages des Comtés 
de Chartres , de Blois , de Sancerre , 
bc du Vicomté de Châteaudun , qu’il 
avoit vendus au Roi , & qu’il préten- 
doit n’avoir qu’engagé , en promet- 
tant d’aller à la Terre Sainte , de paf- 
fer fept ans hors de Champagne , ou 
au Levant , ou en Navarre , & en li- 
vrant Brai fur Seine, & Monterait 
faut- Yonne pour les frais de la guerre. 
“ Pendant que le Roi alïuroit le bon- 
heur de fes Sujets par fon courage &T 
par fa fermeté , il étoit en grand dan- 
ger de fa vie fans le fçavoir. Le Prin- 
ce des Alfalîîns , dit le Vieil de la 
Montagne , qui gouvernoit fon petit 
Etat dans les montagnes de Phenicie , 
léfolut fa mort. On lui avoit dit que 
Louis avoit pris la Croix , & qu’à l’é- 
•xemple de fes Ancêtres il fe préparoic 
à palfer au Levant avec une armée 
formidable. Tranfporté du zèle de 
fon Prophète Mahomet, il crat finir 
la guerre en faifant périr le Général » 
fit partir deux Ailalfins pour alla: 
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tn France exécuter {es ordres barbares. 

Il les avoir choilis entre certains jeu- i z 3 
nés hommes , qui vivant dans des Pa- 
lais délicieux au, milieu de tous les 
plailîrs de la , étoient dévoués à 
tous fes ordres * & couroient avec 
joie à une mort prefque certaine;, 
perfuadés que celui qui les rendoit (i 
heureux fur la terre avoir alTez de 
pouvoir pour les rendre encore plus 
heureux dans le Ciel j , & quand ils 
mouroient en exécutant les ordres de 
leur maître , les gens du pays les re- 
gardoient comme des Samts. 

Ces deux Aflaflins étoient déjà en 
chemin pour venir en France , lorfque 
leur Prince apprenant que Louis n’a- 
voit pas pris la Croix comme il l’avoit 
cru , fe repentit & envoya en diligen- 
ce l’avertir de prendrcrgarde à lui juf- 
qu’à ce qu’on eût découvert les deux 
Al^lîîns : on les trouva enfin à Mar- 
feille , on leur montra les derniers or- 
dres du Vieil delà Montagne, & 1 ® 

Roi les renvoya chargés de préfens. 

Une avanture fi extraordinaire fit 
faire à Louis de nouvelles réfléxions , 
fa piété & fa ferveur en redouble- 

Eiw 
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' ■ rent. Il fehtit à combien peu de cW- 
aij7. fe tient la vie du plus grand Mo- 
narque y Sc s’humiliant de plus en 
. plus devant la Màjefté • éternelle , il . 
offirit à 'Dieu dans un efprit derecon- 
noiflance un nouveau facrilicè de lui- 
iii. même; ïl ne laifla pourtant pas de 
prendre des Gardes armés de maflès 
d’airain , fçachant bien que la pru- 
dence humaine h’eft point oppolee à 
ia foumilîîon aux ordres de la Provi- 
dence. 


- - Si le Roi dans le fîlehce de la re- 
traite rendoit grâces à Dieu qui l’avoic 
préfervéd’un U grand péril , - fes peu- 
ples s’en faifoient un lujet dé réjouif- 
iance'i pn - ne voyoit par, tout quç 
danfés , qüé jeux.' Le. Gbmte d’Ar- 
— tois frere du Roi prit'Ie. tems de' la 
j'oie publique pour épôufer Mathilde 
fille de Henri IL Duc de Brabant : les 
noces fe firent à Cômpiegne', toute la 
jeune -Noblefle ÿ acciqùriit l' on y fit 
des combats' a' la- barrière. • Lé ]Roi y 
donna l’Ordre de Chevalerie au Cbm- 
r>HT;7/ ! d’Artois ,' mi accorda butre fbri ap.- 
i." ^/p^uage uhe penfion de cinq mille li- 
*-f* vres., 6 c vingt livres- parifis par jour , 
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èc reçut fon hommage, tant du Corn-—— 
té d’Artois , que des penhons. Il 125 S. 
acheta la même année le Comté de 
Mâcon de Jean de Dreux , Comte de 
Mâcon , Sc d’Alix fa femme pour dix 
mille francs argent comptant’ , & 
mille livres de penhon affignés fur les 
revenus de Normandie. Le Contrat 
eft du mois de Février 1238. Sclan-^^** 
née fiiiva'nte il obligea le Duc de 
Bourgoi^ne à lui faire hommage pour 
les Châtellenies de Charolles & du 
Mont Saint Vincent , qu’il avoit ac- 
quifes du Comte de Claâlon , & de 
plus lui impofa la loi de donner fes 
Terres à celui de fes enfans , qu’il 
plairoit au Roi de lui nommer. 

- Mais fi fbn autorité étoit fi bien 
établie fur fes Sujets & fur fes Vaf- Cornu , 
faux , fa puilTance éroit redoutée par 
toute la terre , &- les Princes les plus 
éloignes y avoient recours dans leurs 
befoins. Baudouin IL de la Maifori 
deCourtenaijEmpereur de Conftanti-k 
nople étoit venu implorer le fecours 
des Princes Latins contre les Grecs , 
ôc pour gagner tout d’un coup le 
cœur de Louis » il lui offrit la Saint© 
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■ Couronne d’Epines. Il ne pouvoir 
liSj. mais lui faire un préfent plus confi- 
dcrable ni qui lui plût davantage y 
aulE le Roi ralîlfta-t’il de Troupes 
ôc d argent , & Baudouin retourna à 
Conftantinople à la tête de plus de 
trente mille François , en état de ne 
pas craindre toute la puilTance des 
Grecs. 

La Sainte Couronne fut retirée des 
mains des Vénitiens , à qui les Grecs 
l’avoient donnée en gage £>c fut ap- 
dr portée en France : le Roi laccompa- 
fli. 104. gna depuis Sens jufqu’à Paris > & la 
* porta lui -même afiifté feulement de 
fon frere le Comte d’Artois nus pieds 
èc nue tête depuis l’Eglife de Saine 
; Antoine des Champs jufqu’à Notre- 
Dame J les Evêques , les Eccléliafti- 
ques , & même les foldats étoienc 
aufli nus pieds, tout le peuple pleuroic 
d’une fainte tendrelTe , enfin la Cou- 
ronne du Sauveur fur dépofée au Pa- 
lais du Roi dans la Chapelle de Saint 
Nicolas. Quelques années après le 
Roi retira encore des Vénitiens un 
morceau de la vraie Croix , qui leur 
avoir été engagé par Jean de Briennc 
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Roi de Jerufalem &c quelques autres ■ ■ 
Reliques , qu’il reçut avec même reR 1138, 
pedt , & qu’il fit renfermer dans des 
châlTes d’argent enrichies de pierreries. 

Il fit abattre dans la fuite la Chapelle 
de Saint Nicolas , bâtit en la même 
place la Sainte Chapelle telle que 
nous la voyons préfentement , & y 
fonda des Chanoines pour y faire 
l’OfiSce divin. Il y avoir une dévotion 
particulière , & tous les ans le jour du 
Vendredy Saint il s’y rendoit revêtu 
de fes habits Royaux la Couronne fur 
la tête , & expofoit lui-même la vraie 
Croix à la vénération du peuple. On 
ne fçauroit exprimer avec quel ref- 
pedk il s’^prochoit de cet inftrumenc 
de notre fdut. La tête & les pieds nus , 
fans ceinture & lâns épée , il fe met- 
toit d’abord à genoux & prioit Dieu 
quelque tcms , il marchoit cnfuite fur ' 
les genoux , s’arrêtoit un moment & 
prioit encore , & enfin il s’approchoic 
de la Croix & prioit pour la troifié- 
me fois *, après quoi profterné il la 
baifoit avec une humilité exemplaire 
&c touchante , & fe retiroit les yeuiç 
^ailTcs donnant à fes Courtifans uo 
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exeniple , qu’ils n’avoient pas de peî- 

jtijS. ne àluivre. 

La Reine Blanche étoit ravie de 
voir des eftets folides de la piété de 
fon fils , aufli plus il fc donnoit à 
Dieu , plus il avoir de refpeét pour 
la Reine fa mere. Il la faifoit quel- 
quefois palTer devant lui , & quoi- 
qu’elle eut daa pour fon douaire Meu- 
Jan, Pontoife & Corbeil, il lui don- 
na encore Crépi en Valois , ne pou- 
vant , difoit-il , aflèz reconnoître les 
obligations qu’il avoir à une mere , 
qui dès fa plus tendre enfance lui 
avoir imprimé dans le cœur l’amour 
de Dieu 8c la crainte de fes jugemens, 
- . Le Pape 8c l’Empereur étoient alors 
, 1141 . plus échauffés que jamais l’un contre 
î’autre : Frédéric IL gouvernoit l’Em- 
pire depuis vingt-fix ans , 8c avoir 
toujours eu des démêlés avec les Pa- 
pes. Les Etats héréditaires de la Mai- 
fon de Souabe , le Royaume de Si- 
cile , le Royaume de Jerufalem que la 
PrincelTe loland fille de Jean de Brien- 
ne lui avoir apporté en mariage •, fes 
richellès , fa valeur , fes viétoires lui 
clevoient le cœur, 8c il ne croyoit pa« 
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devoir laiQer perdre en Italie l’auto- ■ . 
rire Ibuveraine , que leS Empereurs nqij 
y avoienc toujours exercée. D’autre 
côté les Papes accoutumés à la domi- 
nation depuis que Pépin & Charle- 
magne en les défendant de l’oppref- 
fion des Lombards leur avoient donné 
la plupart des Terres qui compofent 
l’Etat Ecclélîaftique , ne pouvoienc 
fouffrir le pouvoir des Empereurs en 
Italie , &c loutenoient fous main les 
Villes de Lombardie , qui vouloient 
fe mettre en Républiques , ou avoir 
des Princes particuliers. Frédéric vain- 
queur de tous fes ennemis avoir été 
excommunié plus d’une fois par le 
Pape Grégoire IX. Il n’avoit pas’laif- 
fé de pafler au Levant , & de fe faire 
couronner Roi de Jerufalem ; ils s’é^ 
toient raccommodés au retour &c 
bientôt rcbrouillés , leurs intérêts 
étoient trop oppofés pour pouvoir de- 
meurer long-tems en bonne intelli- 
gence. Louis n’avoit jamais, voulu 
entrer dans la querelle *, il refpedoit 
en Grégoire la qualité de Vicaire de 
Jesüs-Christ en terre , il eftimoic 
. ia valeur & autres vertus dç Frç-. 
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„ deric j & quoiqu’il vît bien que oc 
IZ41. Prince foutenoit fes droits avec un 
peu trop de chaleur , il ne fe croyoic 
pas deftiné de Dieu pour le corriger , 
& s’en renoit aux {impies ofHces de 
part & d’autre. Envain le Pape pour 
le gagner lui avoit offert de donner 
l’Empire au Comte d’Artois i il lui 
avoit répondu que ce n’étoit pas aux 
Papes à dépofer les Empereurs , ni 
à donner l’Empire , & qu’au refte le 
Comte d’Artois étoit allez grand Sei- 
gneur , puifqu’il croit frere d’un Roi 
a qui une (i longue fuite d’Ayeux 
ayoit mis en main le Sceptre des 
François. 

Mais quoiqu’il leur eût envoyé 
plufieurs Fois des Ambaflàdcurs pour 
les exhorter à la paix , les chofes en 
étoient venues à fa derniere extrémi- 
té , & le Pape aflîfté des Cardinaux 
avoit folemnellement excommunié 
Frédéric , le déclarant indigne de 
l’Empire , & déchargeant fes Sujets 
du ferment de fidélité. Il avoit en- 
fuite convoqué à Rome un Concile 

f énéral , où il prétendoit faire con- 
rmer l’excommunication, & avoiç 
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mandé à tous les Evêques d’Italie , 
de France, d’Efpagne , d’Angleterre 
& d’Allemagne de s’y rendre incef- 
famment. 

Le Roi qui vouloir demeurer neu- 
tre ne s’oppolà. à rien ; on publia en 
France la Bulle d’excommunication , 

& pluEeurs Evêques prirent le che- 
min de Marfeille pour paflèr à Ro- 
me par mer ; il n’y avoit point de fu- 
reté pour eux à aller par terre , l’Em- 
pereur étoit maître des palla^ , & 
comme le Concile ne s’aflembloit 
que contre lui , il avoit mis par tout 
des Troupes pour arrêter les .Prélats. 

Les Génois avoient promis de les 
palTer à Rome , mais ils furent atta- 
qués fur les mers de Tofcane par la 
Hotte de l’Empereur : Le Cardinal 
Othon , qui revenoit de la Légation 
d’Angleterre ou il avoit amalféoeau- 
coup d’argent , de la plupart des Evê- 
ques François furentv pris dc menés 
en prifon à Naples. < 

Dès que la nouvelle' eh fut venue GuHUh* 
en France , le Roi envoya l’Abbé de»»* 
Corbie à l’Empereur , pour le prier 
de faire mettre eh liberté les-tvê- 


Digitizod by Google 



54 LA VIE 
ques François. L'Empereur lui répon- 
^zqi. dit feulement , quiL n avait pas con^ 
crun ce. faire : Que la Royale Ma- 

S, De*iis jejlé de France , dit-il à l’Abbé de 
i.vo . f. ^ s'émerveille pas , Je 

Cefar Augujle tient étroitement ceux 
qui Cefar voulaient mettre en angoijje. 
Louis piqué d’une réponfe fi haute 
lui renvoya l’Abbé de Cluni , & lui 
manda que s’étant toujours appliqué 
à conferver la paix entre le Royau- 
me de France & l’Empire , il s’éton^ 
noit que l’Empereur n’en fît pas de 
même : qu’au contraire les Evêques 
François qui alloient à Rome , fui- 
.vaut l’ordre du Pape , avoient été atr 
•rêtés par les Troupes de Frédéric con- 
.tre tout droit & railbn , èc qu’il le 
'prioit de les faire mettre en liberté 
DuiK 'incelTamment. Si prenez , ajoute-t’il 
à la fin de fa lettre , 6* mette:^ en ha- 
-lance de droit ce que Sous vous de- 
ànandom & ne veuille:^ faite tort par 
puiffance ou par ■^oulenté , car le 
. . ; Royaume de France n'efl mie encore fi 
■ foible qu'il fe laiffe merur ne fouler 
à vos efperons. ' 

L’Empereur qui connoifibit la fer-^ 

meté 
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, «letéde Louis, ne jugea pas à' pror— — . 
pos de s’en faire un ennemi , & lui izau, 
renvoya les Evêques François. 

Quelque tans après le Roi tint une 
gtande Cour èr Maifon^ ouverte Sàu-^ 
mur. Ce quej en dirai , dit Joinville j 
9 ‘ift potir ce que J y etoie ^ (S* vous ,cer^ 
tijie .qu^. ce fut la nqmpareille . chofe 
que yeiJJ e oneques^ , &" la fnîex • aqur- ’ ] 

nee & qpprejlee. -Le- Roi fuivant la 
coutume .avoit fait dpnner des habits 
magnifiques aux grands Officièts.de liü'i'hifli 
la Couronne,, & à ceux de-fon Hô- 
Mailon ■ a chacun • fuivant Ibn 
état , èc ces habits etoient appelles 
livrées , p'arçje qu.’ils fe Evroient & fe 
donnqient ,;des, deniers,, du, Ttéfot 
Royal. L aflemblee,' fut. nombre ule i 
toute k jeune î^obleiTe s’y, étoit ren^ 
due , . éc paç curipfité , ppuf faire 
'fa Cour. Le- Rof y .donna l’ordre de 
Chevalene le jour de la Saint Jean 
à fon frere Alphonfe Comte de, PoiT 
tiers , .qui en .125 g; avqit -époufé 
Jeanne , fille, héritière du Qomte;.de 
Touloufe ,, & le reçut en même tems 
à foi & hommage . pour le Comté de 

Poitiers, li lui àonna auflî le Com- 

• ■* • « . 
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■ te d’Auvergne , qu’il avoir hérité dti 
. 1141. Comte de Boulogne, & retint nom- 
mément le Comté de Clermont, ce 
qui n’empêcha pas que dans la fuite 
Alphonfe ne prétendît le Comté de 
Clermont. Le procès fur Jugé au 
Parlement , & par arrêt de l’an 1145. 
le Comte de Poitiers fut condanmé y 
du ^ [ç Rqj donna le Comté de 

Clermont à Robert de France Ibu 
cinquième fils , qui conunença la 
branche Royale de Bourbon. 

Il y eut à Sauraur un feftin Royal , 
& le Roi la Couronne en tête fit 
manger à fa table le Comte de Poi- 
tiers , pour qui la fête fe faifbit , les 
Comtes de- la Marche & de Bretagne > 
& le CcMiîte de Dreux qui avoir été 
fait Chevalier. Les Comtes d’Artois 
Sc d’Anjou freres du Roi le fervoient 
à table , & le Comte de Soilîbns tran- 
choit du coujîel. Imbert de Beau jeu» 
qui depuis fut Connétable, gardoit 
la table du Roi avec trente Cheva- 
Join. lo. cottes de draps de foie , & der- 

rière ces Chevaliers y avoit foifetn 
d'HuifJiers d^ armes & de Salle , qui 
étoient au Comte de Poitiers portant^ 
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fes armei battues fur fêhdal. Et à ^ 

autre table devant Le Roi mangeoit le \ 

Roi de Navarre , qui nioult étoit paré „ , . 
<y aourne de drap dor en cotte 6*0» taf^ 
mantel , la ceinture , fermail , & cha- 
pel for fin', devant lequel tranchoit 
le Sire de Joinville commé Sénéchal 
de Champagne. Pendant le feftinles 
Rois d’Armes &: les Hérauts crioient 
à haute voix: Largeffe , largejfe, & 
jetcoient au peuple toutes lottes de 
monnoie d’argent. 

, Après la fête Louis renvoya la plus 
grande ■ partie de ceux qui le' fui- 
voient , Nobles , & roturiers , qui 
auflî bien «’en feroient allés fans con- 
gé. Les Nobles depuis quelques 
années par une nouvelle ordonnan- 
ce du Roi étoient obligés de fervir 
deux mois ou à la guerre , ou pour 
affifter aux grandes cérémonies j & 
les roturiers en étoient quittes félon 
l’ancien ufage pour quarante jours , 
fl ce n’eft que les Rois les voulufTent 
entretenir à leurs dépens , ce qui au- 
roit coûté des fommes immenfes. Il 
demeura donc feulement avec les 
Officiers de fa Maifon , & s’en alla î 
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■ — Poitiers» pour y .faire .prêter homîiia- 
1241. ge .au nouycau' Comte par 'tous fes 
vafTaux'; ils le firent tous & 
le Comte de Marche,, quoiqu’il 
i . eût , promis à fpn impérieufç femme 
de n’ea.iien -faire. , Mais . bientôt, il 
, repentit', alTcmbla rpurpe qu’il 
put de geps-de guerre fe campa à, 
Lufignan à ûx lieues de Poitiers. Le 
Roi en fut auffi tôt averti , & .eûi 
Ipîen voulu , dit Joinville , êtn à Pa- 
ris , & lui fut force de fcjqurner. à 
Poitiers, quiîi'^ jour.s\far^ qiiil-, ofât 
fortir. il prit-lq parti, d’aUer ,à 
JLuiionan trouver j, le Comté de, la 
Marche -, Ô: fe montrant , à . lui; a,yec 
un air de Maître , d letonna d’abord , 
puis fe r^Quei^ant, il le epr^tenta a.u 
moins de paroles , s’en fcpara.,fons 
que,Ie..Comte ofât rien entreprendre 
lur fa . p''crfoiU3Ç. ;Quoi qii’il en foit; ;, 
le Rot lu.'.cit-heureufement de ce mau^ 
vais pas , on ne fçait . pas bien à 
quelles conditions , repriq le.che-^ 
inin de P^ris. , 

A peine. fut-il hors de, Lufignan , 
que le Comte de la Marche,, regretta 
l’occafion qu’il avoir perdue, de n’eC- 
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«.éraWt.pluse%ret:roijver; iiiïe' pareille , 

■|il. ’fg :féfoliit * une guerre ouverte. Sâ i 
feniïïiÇ' lui . rçppndoic du Roi d’Aii:i 
glecerre fon fils il ne doutpit, pas 
ljue. le :jçune^ Duc de Çrecagne i, 
quiifop, père, aypit cédé le;DucKé.:,i • 
n’entrat dans.la ligpe », ;il ne cieiêfn 
perpit pas d’y;ifairç. entrer, le.Roi: dei 
Navarre; L’Emperpur , quelque oblir* 
gatipn .qu’il, e(àt-,à Êouis ,,.^ue l’en.aii: 
nioit ; pas dayantage .le ; (Zonité 
J^impnd .de, TppJ,oufe ne. parojApiç 
pas content'.de- slètrémis en, tutelle-i 
eii auurant .fes Etats-.au.iGomtev de 
Poitiers mari ..dp là fille; Ainfi la.ligue 

{ )aroilIc)it .forte ; &, l’année fuivante 

A4 • . A . J Z . ... . ^ 

e Comte de la Marche retourna à 

• > * ' * 

Poitiers , &;pfa dire.en.face au Prin- 
,ÇB Alphpnie , qu’il .ne lin, de.ypippoinç ; “ ‘ 

d’hominage m niênie ,aq Roi, ;„il ,n’y 
Gtoit yenu que bien accompagné ^ 
en état de n’être -pas nnfulté; 11, crut 
bien quàtne pareille audace ne lèroit 
pas fü.ufierte patreninient , & ne gar-j 
dant pl.us aucune mefure.y il..coip7 t 
mença a faire des courfes lur.les- Tetr ■ ■ 
l'es.du Comte - de Poiciei's ,& -manda . . . . 
.à fes -allies , qu’il ecoit tems de . le de- ‘ 
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clarer. Le Roi d’Angleterre preffé patî 
Ü41. fa mere la Comrelfe de la Marche 
monta fur fes vailTèauxavec une pui£^ 
fante armée malgré les plus grands 
Seigneurs de fon pais , qui ne vou- 
’ loiept point de guerre. Il aborda heu-» 
reufement à Bordeaux la Comtellè 
l’attendoit au port , & félon la Chro- 
nique de France , a//a à l'encontre 
6 * le baifa moult doucement & lui dit : 
Biau chier fils , vous etes de benne na- 
ture ^ qui vtne^fiecourir votre mere & 
vos f reres , que les fils de Blanchi dEfj 
pagne veulent trop mallement defifiouler 
& tenir fous pieds. En même tems le 
Comte de Touloufe fe déclara en Lan- 

le Roi eut été averti de 
12,4^* l’aéFion du Comte de la Marche, il 
convoqua à Paris fbn Parlement , Py 
fit déclarer rebelle , & y réfolut la 
guerre. Il manda aulîitôt aux vafiaux 
de la Couronne de fe rendre inceJf« 
famment à Chinon & fit avertir 
* Rot>in & Jean Courtenai , 
de U Bouchart de Montmorency , Anfel de 
et’ Mauvoifin , Bou- 

chart de Marli Montmorency , GuU- 
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laume de Sllli , le Seigneur de Sainte ■- 
Maure', Gille de Chaumont, Thpir 1141» 
de Montehevreuil , Hebert Turpin , 
Geoffroi de Beaumanoir ,’ Geofftoi de 
Châteaubrian ,’ Rémond de Culant , 
les hoirs de Renaud & de Hardi de 
Precigni , Pierre de Choifeul , Ro- 
bert Malet , Guillaume de Tibouville ^ 
Aimeri de Chatelleraud , Guillaume 
de Bellemarc , Richard de Courci , 

Jean de Tournebu ,1 Richard de Cre- 
villi , Guillaume de Rupierre , &c. 

Il n’eft point fait mention dans ce 
rôle du Duc de Bourgogne , du Com- 
te de Flandre , ni de beaucoup d’au- 
tres Princes & Seigneurs, qui félon 
les apparences ne laiflcrent pas de s’y 
trouver. 

Le Roi eut bientôt aflèmblé quatre 
mille Chevaliers , vingt mille che- 
vaux, & un plus grand nombre de 
gens de pied , & marcha vers le Poi- 
tou. Montreuil , Berme , Villers , & 

5 aint Gelais furent emportés l’épée à 
la main , mais il trouva plus de ré- 
fiftance à Frontenai place importante 
fituée fur les confins de la Saintonge 
& du Poitou ; elle étoit très-forte , 
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enrourée d’une double muraille & dg 
grolTes Tours , & le Comte de la 
Marche y avoir mis une bonne gar- 
nifon fous le commandement d’un de 
fes enfans.j Le Roi , qui par fes ef- 
pions avoir été averti de l’éut de la 
Wace , ne lailfa pas de l’attaquer , 
parce qu’il en connoilToit l’importan- 
çe. On drelfa des tours de bois aulîî 
hautes que les murailles , &c les ma- 
chines. de guerre y, furent placées. Les 
François animés par la préfence de 
leur jeune Roi qui s’expofoit com- 
ane le moindre foldat , firent des ef- 
forts extraordinaires j & après avoir 
donné pluûeurs alTauts , à l’un def- 
quels le Comte de Poitiers fut bielle 
dangercufement au pied , la Place en- 
fin fut einpôrtée & les fortifications 
o„!Îi. f!e abbattues , d’où le nom de Frontenai 
l’A batu lui eft demeuré. 

- La Comtelîe de la Marcheau dé- 
fcfpoir de voir le malheureux fuccès 
d’une guerre , dont elle étoit l’unique 
caufe , voulut employer le fer & 
même le poifon pour fe défaire du 
Roi 8c de toute la Maifon Royale : 
fes énuffaires fuirent pris dans le tems 
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qu’ils vouloient jecter du poifon fur 

^s viandes du Roi , ils avouèrent le j 2.4.1 
fait & furent pendus. Quand /a Com. 
iefe, difent les Annales de France 
Jceut que Ja mauvaijlie etoit decouver-^ 
te , de deuil elle je cuida précipiter 6 * 
frapper d un coujieL en la poitrine , qui 
ne lui eut oté de la main , & quand elle 
vit qu'elle ne pouvait faire fa voulenté ^ 
elle dejrompitjd guimpe & fes cheveux y 
& ainfi fut longuement malade de dépit 
& de deplaifance. Le Roi eut depuis ^ 
des Gardes auprès de fa perfonne par 
le confeil des Seigneurs ; on l’avoit 
prefque forcé quelque rems aupara- 
vant à en prendre pour fe garantir 
des Aflaffins du Vieil de la Montagne , 

& il les avoit renvoyés dès que le pé- 
ril avoit ete pafle. Il croyoït n’en, 
avoir pas befoin en cette occafion , 

&: diloit que le même Dieu qui l’a- 
voit défendu jufqu’alors , le défen- 
droit bien encore contre la 'Com- 
tellè de la Marche. 

Mais il eut bientôt à lè défendre 
contre un ennemi découvert & re- 
doutable. Le Roi d’Angleterre ayant 
renforcé fon armée d’une infinité de 

Tome L Q 
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■ Gafcons , qui ne refpiroient que la 
1242. guerre, s’avança vers Saintes , 6 c en- 
voya demander au Roi la Norman- 
die , l’Anjou , le Poitou , & les au- 
tres Provinces qui avoient été con- 
quifes fur les Anglois par. Philippe 
Augufte. Il prétendoit que le Roi 
avoir rompu la trêve en faifant la 
guerre au Comte de la Marche Ion 
beaupere. Louis vit bien que c’étoit 
lui déclarer la guerre , 6 c qu’il n’y 
avoit pas d’apparence de rendre tout 
ce qui avoit été confifqué avec juf- 
tice fur Jean fans-Terre , il ne laiflâ 
pas de bien recevoir les AmbalTa- 
deurs d’Angleterre , 6 ^ offrit de ren- 
dre le Poitou avec une partie de la 
Normandie , pourvu qu’on lui laiffât 
traiter fes v anaux rebelles de la ma- 
niéré qu’ils le méritoient, Il n’agif. 
foit jamais que par juftice , & tâchoic 
de la mettre toujours de fon côté. Il 
fçavoit que la guerre n’eft exçufable 
qu’autant qu’elle eft nécelTaire , qu’il 
faut lors même qu’on s’y engage avoir 
dans le cœur l’amour de la paix , ôc 
qu’elle entraîne avec elle une infi- 
nité de mallieurs , qu’il eft impolli- 
^ « • 1 
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tle d’éviter j de forte que n’en vou- . 
lant pas être refponfable devant Dieu , 
il ne la faifoit jamais qu’après avoir 
bien examiné û elle étoit jufte. D’ail- 
leurs en cette occafion la politique 
vouloit la paix j la PuilTance du Roi 
d’Angleterre étoit' formidable , le 
Comte de Touloufe s’étoit déjà dé- 
claré , de le Duc de Bretagne étoit 
jbrêt à le faire. 

Ces proportions quelque avanta- 
geufes qu’elles fullènt au Roi d’An- 
gleterre , ne furent point écoutées > 
là Comtellè de la Marche n’y trou- 
voit pas fa fureté ; & comme elle 
goùvernoit le Roi fon .fils , elle l’o-^ 
bligea à rompre tout -à- fait, ôc la 
guerre fut déclarée. 

Il n’en fallut pas davantage pour 
fendre à Louis la fierté qu’iiavoit bien 
voulu quitter pour le bien de la paix î 
Ne doutant point de la viétoire , puif* 
qu’il avoit fait fon devoir en fe met- 
tant à la raifon , il marcha au Roi 
d’Angleterre, & le trouva campé de 
l’autre côté de la Charente. Il le fai- 
.fit d’abord de la Ville de Taillebourg , 
qui étoit en deçà de la riviere , ^ 
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I. — fe prépara à forcer le pallage le len- 
1142. demain à la vue d’une armée auilî 
force que la (îenne. 

La riviere n’étoit pas guéable. Il y 
avoir delTus un petit de pierre , 
où il ne -• pouvoir palier que quatre 
hommes cle front, & ce pont étoit 
défendu par quelques tours , dont les 
Anglois étoient les maîtres. Le Roi 
fit amalTer tout ce qu’il put de ba- 
teaux, les chargea de Troupes , & 
-leur ordonna de palTèr maigre les Ar- 
balétriers Anglois , qui bordoient la 
riviere , & en meme tems il com- 
pucL manda rattat]ue du pont : elle fe fit 
îi8- d’abord avec furie , ôc les François 
remportèrent & puis en furent ehaf- 
fés. Alors Louis s’abandonnant à fpn 
courage mit pied à terre , & fuivi des 
huit Chevaliers , qui étoient toujours 
auprès de fa perfonne,il s’avança fur le 

Î )ont , &en força l’épée à la main tous 
es retranchemens , digne en cet état 
Sbinl. t. commander les François. Sa taille 
1! îOÿ. avantageufe &: bien proportionnée , 
ton vifage agréable , les cheveux 
blonds , les yeux brillans de fierté, tout 
eq lui refpiroit la yidloire , auffi pa» 
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trut-il animé d’une force plus qu’hu- 
maine , de pendant quelques momens 1 142. 
prefque feul il eut à foutenir tout l’ef-^ 
fort de l’armée d’Angleterre. Enfin 
joint par fes Troupes qui abordoient de 
toutes parts, il fe vit en état de les ran- 
ger en bataille de l’autre côté du pont * 

& de combattre avec plus d’égalité. Il 
marchoit déjà & commençoit a pouller 
les ennemis , lorfque Richard frere du 
Roi d’Angleterre s’avança en faifant 
figne qu’il vouloir parler de paix , 8c 
demanda une trêve de quelques jourS. 

Ce Prince étoit revenu depuis peu de 
la Terre Sainte , où il avoir acquis 
beaucoup de gloire. Le Roi à fa con- 
fidération &c dans l’efpérance qu’après 
avoir demandé la treve , il lui de- 
manderoit bientôt la paix , étoit prêt 
d’y confentir , lorfqu’on l’avertit que 
les ennemis s’enfuyoient. La confter- 
nation étoit parmi les Anglois , leur 
Roi qui pendant le combat avoir eu 
la prévoyance de fe tenir toujours 
hors de la portée du trait , s’en étoit 
allé à toute bride du côté de Saintes , 

& toute fon armée l’avoit fuivi. Cela 
fe pallà le 20. Juillet. 
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■■ ■'■■■ Le lendemain le Roi s’avança vers 
J 241. Saintes, & la bataille fe donna fans 
que les deux Rois en eulTent envie. 
Mais le Comte de la Marche , qui 
fe voyoit perdu , voulut tout bazar- 
der & commença l’efcarmouche j la 
troupe ^roilic peu à peu , chacun en 
voulut etre , enfin les deux armées £è 
trouvèrent aux mains , fans que les 
Généraux en euflent donné Tordre. 
Le combat fut long & fanglant , Ri- 
chard d’Angleterre & le Comte dô 
Leiceftre y firent merveilles. Mais 
rien ne pouvoir réfifter à la valeur de 
Louis, fesfoldats, qui Tavoient vu 
fur le pont de Taillebourg, le fui- 
voient avec confiance , ils fe croyoient 
invincibles en le voyant à leur tête > 
& la fainteté du Prince leur perfua- 
doit aifément , que le Dieu des Ar- 
mées Tavoit pris fous fa protection. 
D’autre côté le Roi d’Angleterre , qui 
croit forti de Saintes au commence- 
ment de la bataille , y étoit bientôt 
retourné. Ainfi la partie n’étant pas 
égale entre les Généraux , la victoire 
fe déclara pour les François , & les 
Anglois fe retirèrent en défordre fous 
Les murailles de Saintes. 
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Il y eut vingt -deux Chevaliers ôc 
cinq cens hommes d’armes pris pri- 1141. 
fonniers par une avanture hnguliere. Chron.de 
Le Vicomte de Châtelleraud avoit , 
par hazard le jour de la bataille des 
armes pareilles à celles du Prince Ri- 
chard d’Angleterre , & un cheval tout 
femblable. Les Chevaliers Anglois le 
prirent pour le frere du Roi , fe ral- 
lièrent autour de lui , & l’ayant fui- 
vi fans le reconnoître jufqu’au mi- 
lieu de l’armée Françoife , ils furent 
entoures &c défarmés. 

La même nuitée , dit Joinville , U 
Roi £ Angleterre & le Comte de la 
Marche eurent grand difcord Vun à 
Vautre. Cq Roi malheureux par fa 
faute ôc par fon peu de courage , fe 
repentoit d’avoir entrepris une fl 
grande affaire , & fe plaignoit qu’on 
l’y avoit embarqué en lui faifant ef- 
pérer qu’il feroit foutenu par tous les 
grands Seigneurs de France. Il n’en 
voyoit pas un , fes Troupes battues 
& confternées étoient diminuées de 
la moitié , il craignoit , avec quelque 
raifon , d’être amégé dans Saintes , 
ôc fans confulter pcrfonne il fe reti- 

G iv 
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» ra à Blaye. Il y demeura quelque tem^ 
1241. & donna à des Officiers Gafeons des 
commillions pour faire de nouvelles 
levées , ils prirent fon argent &c le 
trompèrent. Enfin rebuté de fes mal- 
heurs , ëc plus propre à une vie tran- 
quille, qua faire la guerre , il ea- 
P,oi cinq mille livres fterling , 
jii. Roi Sc demanda humblement une trêve 
mrf!‘^'^de cinq ans , qui lui fut accordée. 
Après quoi il repaffa en Angleterre 
en fort mauvais équipée , ôc n’y 
reportant rien des richelîes immenfes 
qu’il en avoir tirées pour faire des 
conquêtes que fon imagination lui 
ûvoit repréfentées fort faciles. 

Cependant les habitans de Saintes 
fe voyant abandonnés , avoient porté 
leurs clefs au Roi , & le Comte de 
la Marche lui-meme , malgré l’orgueil 
de la Comteffê Reine fa femme , le 
yoyoit prêt à perdre tout fon païs , 
pu forcé à demander miféricorde. Il 
s’y réfolut enfin , employa pour faire 
jfa paix fon ami le Duc de Bretagne , 
qui avoir eu l’efprit de ne fe point 
déclarer , envoya fon fils aîné Hugue 
de Lufignan fe jetter aux pieds du 
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•B' ' Roi , & y vint en perfonne avec tous ■ — 

■fi fes autres enfans & fa femme meme, 124I. 

« qui fans être touchée d’un véritable 

'<■ I repentir , pleuroit de rage de fe voir 

Tïi réduite à une pareille hurniliation. > 

Tii Le Roi les reçut avec fa bonté or- 

E dinaire & leur pardonna , mais à des 

k conditions allez dures. Il retint tou- 

lÉ tes lés Places conquifes , , le fit dé- 

(j£ charger de dix mille livres de rente , 

Œ que le Roi Ibn perc s’étoit engagé de 

I payer au Comte de la Marche pour 

i£ ■ défendre la frontière contre les Bre- 
1 tons & contre les Anglois , & par-là 
1 le mit hors d’état de le révolter à l’a- 
venir ; après quoi fe fentant abbatra 
J par une maladie violente , que les 
J fatigues de la campagne lui avoient 
j caufée , il congédia les Troupes plus 
i défolées p^ la pefte que par la guerre , 
i retourna à Pans , & y rat reçu avec 
la joie que les habitans de cette gran- 
I de Ville ont accoutumé d’avoir , 
quand ils voyenr revenir leur Roi cou- 
vert de gloire ôc vainqueur de fes eu- 
nenris. 
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LA VIE 

D E 

SAINT LOUIS. 

LITRE SECOND. 

E Pape Grégoire I X. étoit 
mort à la fin du mois d’Août 
_ 1141. âgé de près de cent 

ans. il avoit pendant 1 4 ans & 5 
mois foutenu avec hauteur , & pèur- 
être même poulie un peu trop loin les 
droits du fouverain Pontificat. A 1 a- 
ge de plus de quatre-vingt dix ans en 
aufli bonne fanté qu a trente , il s e- 
toit rendu maître abfolu dans Rome, 
d’où il avoir chalTé tous les grands Sei- 
gneurs qui pouvoient faire ombrage 
a fon autorité , & avoir embelli la 
ville d’Eglifes , de fontaines , & d’au- 
tres ouvrages publics. Sans vouloir lè 
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relâcher fur rien ni recevoir les fou- 

miflîons de l’Empereur , il s’écoit 1x411, 
maintenu en Italie contre toute fa 
puilTance , & lui avoit fufcité bien 
des affaires en Allemagne : Après l’a- 
voir excommunié folemnellement , il 
avoit convoqué un Concile à Rome 
pour y faire confirmer toutes fes ré- 
folutions î mais il n’avoit pu l’alTèm- 
bler , parce que les Prélats étoient 
tombés la plupart entre les mains de 
l’Empereur , qui les retenoit prifon- 
niers. Il avoit eu dans le même tems 
la douleur d’apprendre les ravages , 
que les Tartares faifoient en Polo- 
gne, en Hongrie, & même en Bohénje, 
enfin il étoit mort accablé d’année» 

& de chagrins. ' Les Cardinaux s’é- 
toient afiemblés auflitôt, & avoient 
élu le Cardinal Golfrid M danois , 
qui avoit pris le nom de Celeftin IV. 
mais il n’avoit vécu que dix-fept jours, 

& depuis plus d’un an & demi le 
Saint Siège étoit vacant , fans que 
les Cardinalice puflènt s’accorder. En 
vain Louis leur avoit écrk plufieurs 
fois , pour les exhorter à donner un 
Chef, à l’EgUfe , qui en avoit un ex- 
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trême befoin ; il fallut en venir aiîx 
menaces & même aux effets. L’Em- 
pereur fçachant qu’on l’accufoit de ne 
pas prefîèr l’éledtion , fit piller leiur$ 
rçrres par fes Troupes , ôc ils furent, 
enfin obligés à fe renfermer dans le 
Conclave au nombre de neuf dans la 
ville d’Agnanie , où tout d’une voix 
ils élurent le vingt - quatrième de 
Juin le Cardinal Sinibaldede Fiefqne, 
qui prit le nom d’innocent IV. Il 
croit Génois de l’illuftre Maifon des 
Comtes de Lavagne , qui a donné à 
l’Eglife deux Papes ôc un grand nom- 
bre de Cardinaux. Il étoit Chancelier 
de l’Eglife Romaine , d’une capacité 
profonde , d’une humeur douce & 
.faciles ôc comme il avoir toujours 
fait fes efforts pour adoucir les ma^- 
liieres imperieufes de fon Prédécefi- 
feur , on avoir fujet d’efpérer qu’il 
pacifieroit toutes chofes. Il étoit de 
plus ami particulier de l’Empereur j 
mais ce Prince habile ôc pénétrant en 
apprenant fon exaltation dit à lès 
miniftres qui s’en réjouifïbient ; £e 
de Cardinal de Fiefque étoit mon ami , 6* 
Pape fera peut-être mon ennemi. Il 
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ne laifla pas de lui envoyer des Am- 
balTadeurs , & de lui offrir toute for- j 
te de fatisfa< 5 kions. Innocent de fon 
côté , témoigna par des lettres circu- 
laires , qui Furent publiées par toute 
l’Europe , qu’il étoit tout prêt à don- 
ner à Frédéric fa bénédiéiion Apof- 
tolique , pourvu qu’il rendît les Ter- 
res de l’Eglife , & qu’il ,fe fournît X 
une pénitence proportionnée à fes 
fautes. I 

Louis crut quelque tems que la 
réconciliation fe feroit entre le Pape 
& l’Empereur , il efpéra que toute 
l’Europe feroit bientôt aufîi tranquil- 
le que fon Royaume , & fe voyant 
heureux il fouhaitoit que fes voifins 
fuffent aufîi heureux que lui. Il avoir 
alors vingt-huit ans pafTés , & depuis 
dix-fept qu’il étoit fur le Trône, il 
ne manquoit à fon bonheur que d’a- 
voir des enfâns mâles qui puflent lut 
fucceder ; tout fon peuple faifoit des 
vœux pour cela. La Reine depuis dix 
ans qu’elle étoit mariée , n’avoit eu 
que deux filles , dont l’aînée étoit 
morte prefque aullîtôt qu’elle étoit 
née ; on commen^it à en murmurer, 
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& les Courtifans peu fcrupuleux par- 
1143. loientde divorce , mais le Roi rejet- 
ta bien loin une propofition fi con- 
traire à fa confcience , à fon honneur , 
&: à la pallîon tendre , qu'il avoit pour 
la Reine : il leur dit qu’il falloir s’a- 
drelTer à Dieu , redoubla dans cette 
intention fes jeûnes , fes prières & fes 
aumônes , & obtint par-là ce que fes 
uf. de Sujets fouhaitoient fi ardemment. Le 
s. Thi. Paint homme Thibaut Seigneur de 
Marli , Abbé du Vaux de Cernai , joi- 
gnit fes prières à celles du Roi , 6 c 
promit que dans peu de tems les vœux 
des Frai^ois feroient exaucés. 

En efietla Reine devint grolTe ÔC 
accoucha heureufement d’un fils : 
Guillaume Evêque de Paris le bapti- 
fa , & Odon Clement Abbé de Saint 
E)enis fut fbn parrain & le nomma 
Louis. On ne fçauroit exprimer lu 
joie que cette nouvelle répandit par 
tout le Royaume , les Couriers qui 
furent dépêchés pour la porter par tout 
furent chargés de bénediétions 6 c de 
CnHl. de prcfens , 6 c les peuples ne pouvoient 
fe lafièr de remercier Dieu dans l’ef- 
pérance que leurs enfans feroiem auili 
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heureux qu’eux , &c gouvernés aufli 
faintement par les enfans de leur faint 1243, 
Roi. Il répondit de fon côtéâ cette 
nouvelle grâce du Ciel & y fut fort 
fenfible , perfuadé que comme un bon 
chrétien doit recevoir les humiliations 
avec patience , il doit aulli fe réjouir 
des bons fuccès , &c les regarder com- 
me une marque de l’amour que fon 
pieu lui porte, 

La Reine Blanche avoit fondé au 
commencement de l’année l’Abbaye 
de'Maubuiflbn près de Pontoife, 6 c 
y avoit élu fa lepulture , fans qu’un 
cel objet diminuât rien de fa gaieté 
ordinaire , la penfée de la mort n’ayant 
rien d’affreux , quand on s’y prépare 
de bonne heure. Le Roi y alloit fou- 
vent & y fit bâtir une Chapelle 5 ÔC 
comme il faifoit de grandes aumônes 
à tous les pauvres du pais & des en- 
virons , on appella le faubourg de 
Pontoife , où l’Abbaye de Maubuiilbn 
tft fituée , le faubourg de l’Aumône. 

Il confirma toutes les donations de 
Blanche & les augmenta , & fit tour 
ce qii’il put pour perfuader à une de 
fès nllçs d’y confacrer à Dieu fà vir-« 
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— ■ ^inité , mais cette grâce étoit réfèrvéo 

1145. a la PrincelTe Ifabelle fa foeur, L’Em- 
^reur la demanda en mariage pour 
44». l'on fils Conrad jeune Prince élu Roi 
des Romains, feul héritier des Royau- 
mes de Sicile , & de Jerufalem , de 
des Terres héréditaires de la Maifoti 
de Souabe en Allemagne ; Le mariage 
croit fort fortable , le Prince avoir 
dix-fept ans & la Princelïe dix-neuf^ 
tous deux bien faits & des deux pre- 
mières Maifons du Monde. L’Empe- 
reur le fouhaitoit avec paillon dans 
la penfée que cette alliance mettroir 
le Roi dans fes intérêts. Le Roi ne 
le fouhaitoit pas moins , fa fœur ne 
pouvant jamais être placée plus no- 
blement , la feule Ifabelle n’y vou- 
lut point entendre. En vain le Pape 
a la priere de l’Empereur lui écrivit 
& l’en prefla , elle eut toujours quelle 
avoir des vues bien plus hautes , & 
que dans la Religion chrétienne une 
Vierge confacrée à Dieu étoit biefV 
fm. ,m ,au-delïus d’une Impératrice. 

La même année au mois de Dé- 
cembre le Roi fiit attaqué d’une grofle 
fievre & d’un flux de fang. Sa com- 

plexion 
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'^^’Jexion naturellement délicate avoit 
été altérée dans la derniere guerre , 
il avoit' voulu donner ordre à tout , 
coucher à l’air , pafler les jours & les 
nuits a cheval , fatiguer comme lé 
moindre foldat , & au milieu de tout 
cela toujours attentif à Dieu il prioit 
plufieurs heures à genoux , portoit le 
cilice, Sc faifoit d’autres mortifica- 
tions feules capables d’abbatre la fau- 
te la plus vigoureufe ; • la jeuneflè 6c 
Ion courage 1 avoient fbutenu .tant 
qu’il' y avoit eu quelque chofe à faire , 
mais enfin il y avoit fuccombé : il 
avoit été long-tems malade en Guien- 
ne , 6c étoit revenu, à Paris , quoi- 
qu’il .ne fût pas encore bien remis. 
Il retomba à Pontoife -, & Ibn mal 
commença avec tant de violence , 6c 
il fe fentit fi abattu dès les premiers 
jours qu’il crut mourir. Il fe mit d’a- 
bord en état de comparoître devant 
le Tribunal terrible , & fans attendre 
qu’on l’avertît de fon devoir , il de- 
manda à recevoir , 6c reçut avec fa 
piété ordinaire tous les Sacremens de 
l’Eglife. Il donna enfuite quelques 
ordres , qu’il crut nécelîaires au bien 
Tome J, H 
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de l’Etat de la famille Royale , Sc ' 

. tomba tout d’un coup dans une lé- 
thargie,qui lui ôta toute connoilfance. 

La nouvelle de la maladie du Roi 
fut bien-tôt portée à Paris & dans tout 
le Royaume , & y mit une confter- 
nation générale. On vivoit heureux ; 
la peur de le perdre fit fentir le bon- 
heur de le pofieder , & chacun crut 
fa vie attachée à la vie du Prince î les 
Evoques ordonnèrent des prières pu- j 
bliques & furent prévenus par les 
peuples. On ne voyoit par les rues 
que proceflîons , les Eglifes toujours 
pleines retentiflbient des vœux qu’on 
faifoit pour une fanté fi précieufe , 
les vieillards l’appelloient leur pere , 
les femmes & les enfans jettoient des 
cris ou verfoient des larmes. Mais les 
fanglots redoublèrent dans le Palais , 
quand on le fentit froid après de gran- 
des convulfions , & qu’on ne douta 
point qu’il n’eût rendu l’efprit. Les 
deux Reines dans ce moment l’aban- 
donnèrent , & fe virent par la dou- 
leur prefque réduites au meme état 
que lui. Une des femmes qui le gar- 
doit , croyant qu’il fut mort > lui vou- 
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couvrir le vifage , mais une autre ■ ' ■■ 
femme l’empêcha , 6* tantôt , dit 1 144. 
ZoimïWcy fur U difeort {TictlUs fem- 
mes , Notre Seigneur ouvra en lui ^ & 
lui redonna la parole. Il revint, poufla 

Q uelques Ibupirs , & prononça aflez 
iftinétemcnt ces paroles : La lumière 
de l'Orient s'ejl répandue du haut du 
Ciel fur moi par la grâce du Seigneur 
& m'a rappelle dû entre les morts. Il ap- 
pella auiïitot Guillaume d’Auvergne 
Evêque de Paris , homme célébré par 
fes écrits & par la fainteté de la vie , 

& lui demanda la Croix , pour faire 
vœu en la prenant d’aller au fecours 
de la Terre Sainte. L’Evêque eut beau 
lui repréfenter les fuites d’un fi grand 
engagement , il demanda la Croix 
d’un air fi. touchant & fi impérieux 
tout enfemble, qu’il n’y eut pas moyen 
de lui refufer la feule chofe , qui 
pouvoir , difoit-il , lui rendre la vie 
& la fanté. Il afiîira dès qu’il l’eut re- 
çue qu’il étoit guéri , & en effet quel- 
ques jours après fon mal diminua con- 
lîdérableraent , & au bout d’un mois 
il fe fentit plus fort , qu’il n’avoit été . 
depuis quatre ans. Il attribua fa gué- 

Hij ■ 
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» rifon aux prières de Saint Denis , 8c 
1 144. des Saints Martyrs Ruftique & Eleu- 
Duih. there, dont on avoit porté les Reliques 
34». cal procellion, ce qui ne fetaifoit ja- 
mais que pour implorer la mifcricor- 
de de Dieu fur la perfonne des Rois. 

Dès que fa fanté fut affermie, il 
i^45 • revint à Paris & y goûta i longs traits 
le plus grand plaiur qui puille tou- 
cher un cœur bien fait , il fe vit ai- 
mé. L’empreflement tumultueux du 
peuple & la joie répandue fur tous les 
vifages lui fit mieux fentir la maniéré 
dont il étoit dans leur Cœur, que 
n eufïènt pu faire des arcs de triom- 
phe ou des harangues étudiées , aulTi 
s ’appliqua-t’ihplûs que jamais à- fes 
devons 'de Roi; II- tint, fès Confeils 
alfiducment, tant ceux où fe traitoient: 
de tes affaires d’Etat , 'que ceux où fe ju- 
geoient les affaires des particuliers , 
& quand il y avoir intérêt, on le voyoit 
ordinairement opiner contre lui > ce 
qui donhoit 1 aflurance aux Juges de 
T)u,h. le condamner comme un • autre. Il 
cnvoyoit 'de téms en rems dans les 
Provinces des Commifl'aires habiles 
& Gens de bien, informer des malver- 
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fàtions : & lors que fes Baillis ou fes - 
Receveurs avoicnt exigé du peuple au- 1145* 
delà des droits réglés , il les condani- 
noit à reftituer & iaifoit faire adluel- 
lement la reftitution. 

Mais en fongeanc au bien du Royau- 
me il n’oublioit pas fon vœu, la Croix 
qu’il portoit fur l’épaule , l’en faifoit 
fouvenir à fous momens. La Terre 
Sainte avoir été cônquife par Gode- 
froi de Bouillon en 1099. Et quatre 
vingt-huit ans après Saladin Sultan 
d’Egypte l’avoit prife fur Gui de Lufî- 
gnan. Les divilions des Chrétiens 
Orientaux avoient ruiné leurs affaires , 
les Chevaliers du Temple & ceux de 
l’Hôpital , qui dans la rervcur de leur 
première inftitution donnoient l’é- 
xemple de toutes les vertus , étoienr 
tombés dans tous les vices ; leurs ri- 
cheffes immenfes avoient excité leur 
jaloufie mutuelle , & ces deux ordres 
de Religieux ne fongeoient plus qu’à 
i’entredétimire. La Croifade de Louis 
le Jeune & de l’Empereur Conrad 
avoir été malheureufe , celle de Phi- 
lippe Angufte & de Richard Roi d’An- 
gleterre avoir mieux réulïi , fans pour- 


Digitized by Google 



94 L A V I E 
** - tant reprendre Jerufalem. Enfin l’Em- *• ^ 

1245. pereur Frédéric IL ayant époufé Ifa- 
belle fille héritière de Jean ae Brienne 
Roi de Jerufalem , pafla au Levant en 
la 28. & obligea Camel Sultan d’E- 
gypte à lui rendre Jerufalem , & à 
Faire une treve de dix ans : mais com- 
me les affaires qu’il avoir en Europe 
avec les Papes , l’obligerent à y reve- 
nir , il n’eut pas le rems de faire for- 
tifier Jerufalem , & cette ville qu’on 
lui avoir rendue démantelée , demeu- 
ra fans défenfe expofée à celui, qui 
feroit le maître de là campagne. La 
treve fut obfervée afièz régulièrement 
de part & d’autre , jufqu’en 1239, 
qu’il fe fit une Croilade commandée 
par Thibaut Comte de Champagne & 

Roi de Navarre : Le Duc de Bourgo- 
gne & l’ancien Comte de Bretagne en 
croient , mais comme ils fe croyoient 
auilî grands Seigneurs les uns que les 
autres , ils ne voulurent point com- 
battre enfemble , & furent défaits par 
leur faute. Richard d’Angleterre y ar- 
riva quelque teins après , & s’il ne 
fit pas de conquêtes , il eut au moins 
la confolation de faire mettre en li- 
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bçrté Amauri de Montfort Connéta- ■ 
^ble de France & plus de cinq cens 1145. 
Chrétiens qui languifibienc depuis 
deux ans dans les prifons de Babylone. 

Les chofes en étoient là lorfque Louis 
prit la Croix , il fentit redoubler fon spicU. 
zèle , quand il apprit que les Coraef-î‘ 7 . 
miens peuple de Géorgie jufqu’alors 
peu connu , chalTés de leurs Terres 
par les Tar tares avoient furpris & 
pillé Jerufalem &c gagné une bataille , 
où prefque tous les Templiers & tous 
les Hofpitaliers avoient été tués. 
Quelqiies Auteurs ont rapporté que 
le Roi dans fa léthargie avoir eu une 
révélation de tout ce qui fe palToic 
en ce moment dans la Paleftine , & 
que Dieu lui avoir ordonné de l’al- 
ler fecourir. Quoi qu’il en foit , ne 
pouvant y aller fitôt , il écrivit au 
malheureux refte des Chrétiens Orien- 
taux , qu’ils prilTent courage , ôc que 
dans quelque tems il pallèroit au Le- 
vant avec une armée capable de re- 
prendre Jerufalem ; il y envoya en 
attendant, quelques Troupes & de 
l’argent , & commen(^aà préparer tout 
ce qui étoit nécelTaire pour une pa- 
reille entrepiife. 
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■1 i I M aïs il s’y rencontra de grandes dif^ 

1245. Acuités , les affaires étoient plus ai- 
gries que jamais entre le Pape ôc l’Em- 
pereur : Innocent vouloit une obéir~ 
lânce entière , ôc fe fiant à l’autorité 
que la Religion ôc la piété des peu- 
ples lui donnoient , il demandoit au- 
tant de plus quefon prédécefleur. Fré- 
déric accoutumé à donner la loi ne le 

{ >ouvoit réfoudre , difoit-il , à s’humi- 
ier devant des Prêtres •, toutes les né- 


go dations avoient été rompues , 8c 
le Pape ne fe croyant pas en fureté 
dans Rome , s’étoit retiré à Genes lieu 
de fa naiflance , d’où il avoir écrit à 
tous les Princes Chrétiens , pour leur 
demander azile & protedion contre 
l’Empereur. Il écrivit au Roi en ter- 
mes fort rouchans -, il le faifoit fou- 
venir que les Rois Très - Chrétiens 
avoient toujours été les plus fermes 
colomnes de l’Eglife Romaine , que 
fon bifayeul Louis le Jeune avoir don- 
né azile en France au Pape Alexan- 
xandre III. contre Frédéric Barberoufle 
ayeul de l’Empereur , qu’il lui deman- 
doit la meme grâce & lui promettoit 
les memes bénédiélions du Ciel. Il 

lui 
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lui fit rendre fa iectrë à Cîceaux , où le 
Roi accompagné des Princes fes freres 1 24 < ' 
s’étoit rendu pour aflifter au Chapi- 
tre général de l’Ordre. La Reine 
Blanche y étoit aufli avec la Princefle 
Ifabelle ; elle avoir obtenu du Pape 
depuis quelques années la permilîîon 
d’entrer avec douze femmes dans tous 
les Monafteres de l’Ordre de Cîteaux. 

■ Le Chapitre avoir accoutumé de s’y' 
tenir tous les ans au mois de Septem- 
bre, & il s’y trouva cette année plus' 
de cinq cens ReKgieux , dont plufieurs 
vénérables par leurs cheveux blancs 
Sc encore plus par la fainteté de leur 
vie > fe jetterent aux pieds du Roi en 
verfant des larmes , & le conjurèrent 
de ne pas refuferfà protection au fucr 
cefleur dé Saint Pierre. Louis , que faj 
bonté naturelle portoit toujours à ac- 
corder ce qu’on lui demanuoit , leufc 
donna de bonnes paroles fans pour- 
tant vouloir s’engager jufqu’à ce qu’il 
eût confulté les Grands de l’Etat. Il 
les fit afièmbler exprès , & fit lire tout 
haut devant eux la lettré du. Pape ÿ 
témoignant affez l’envie qu’il avbic 
(de le recevoir *, mais U y uouva tant 
Tome /, I 
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d’oppofition dans l’elprit des Sei-' 
gneurs , qu’il ne jugea pas à propos 
de le faire d’autorité ; ils lui repré- 
fenterent que û le Pape demeuroit en 
France avec tout le pouvoir dont il 
étoit en pofTelIlon , il y feroit bientôt 
le maître , outre que c’étoit s’attirer 
la guerre avec l’Empereur. Le Roi 
d’Angleterre & le Roi d’Aragon re-. 
fuferent au Pape la même chofe ap- 
paremment pour les mêmes raifons ; 
mais maigre tant d’oppofitions , il ne 
perdit pas courage Sc. vint à Lyon. 
L’Archevêque , qui en étoit Seigneur 
temporel , le reçut avec refpeét Ôc lui 
céda-, toute fon autorité. Alors Inno- 
cent prit la réfülution de ne plus gar- 
der de mefures & de pouller à bouc 
l’Empereur , afin , diloit-il , qu’après 
avoir apprivoifé le dragon , les petits 
ferpentaux n’ofaflènt plus lever la. 
tête.,. , , 

Dès qu’il fut arrivé à Lyon , il y 
convoqua un Concile général , qui 
devoit s’alîembler au, mois de Juin. 
Le lieu y étoit fort propre , fi tué en- 
tre la France , l’Allemagne , & l’Ita- 
Jie, &,paSj trop éloigné de l’^nglç^ 

X ■ . . V 
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terre ni de l’Efpagne. Les lettres cir- - -■ 
culaires du Pape portoient , qu’il ex- 
hortoit tous les Princes Chrétiens à s’y ' 
trouver en perfonne ou par leurs Am- 
bafladeurs , afin d’avifer aux moyens • 
de fecourir la Terre Sainte preique 
réduite au pouvoir des Infidèles , 

' d’empccher la prife de Conftantinople • 
que les Grecs alîiégeoîent , & de re- 
poufler les Tartares , qui avoient dé- 
jà pillé plufieurs Provinces de l’Eu- 
rope , & dont la multitude effroyable 
8c la barbarie étoient à craindre pour 
les autres pays. Il déploroit enfuite les 
malheurs de l’Eglife 8c la pèrfécution 
qu’elle fouffiroit ne faifant que défî- 
gner l’Empereur fans le nommer. 

L’ouverture du Concile fe fit le 
vingt-fîxiéme de Juin dans l’Abbaye 
de Saint Juft. L’Empereur ne voulut 
pas comparoître devant une Afîem- 
blée compofée , difoi't-il , de gens, 
dévoués aux volontés defon ennemi , 
il y envoya feulement dés Anibafïa- 
deurs. Le Roi n’y voulut pas aller non 
plus , de peur d’être forcé â prendre 
trop de part à ce qu’on prévbyoït bien 
qui s’y paflèroit ,• mais il y envoya des' 

lij 
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— AmbafTadeurs pour porter les efprits 
1245. à la paix & pour prefler la Croiiade. 
On y vit Baudouin II. Empereur de 
Conftantinople , les Comtes de Tou- 
loufe & de Provençç , les Patriarches 
de Conftantinople , d’Antioche & 
d’Aquilée, &: cent quarante-quatre 
Evêques. 

Les chofes s’y traitèrent d’abord avec 
beaucoup dç zèle , on nomma des Pré- 
lats pour aller prêcher la Croifade 
dans tous les Royaumes de l’Europe *, 
le Roi de France fut déclaré Génera- 
lifïime de l’armée Chrétienne. On ac- 
corda beaucoup de privilèges aux 
Croifés , entr’autres une furféance au 
payement de leurs dettes jufqu’à leur 
' retour. Il fut réglé que Les Eccléfiaf- 
tiques donneroient pendant trois ans 
la vingtième partie de leurs revenus , 
le Pape promit la dixiéme partie du 
(Jen , &c les Cardinaux s’engagèrent à 
la même chofe. On fit enluite plu- 
(ïeurs beaux reglemens pour la difcir 

S line Eccléfiaftique j & le Pape or-» 
onna qu’à l’avenir les Cardinaux por- 
teroient le chapeau rouge , afin de les 
faire fouvenir par la vue de cettç 
» 
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leur, qu’ils devoienc être toujours ■■■ 1 
prêts à verfer leur fang pour la défen-ji 145, 
fe de l’Eglilè. 

Les Grecs avoient envoyé des Dé- 
putés au Concile pour y défendre leur 
fentiment fur la procefllon du faine 
Efprit ; mais ils furent combattus & 
la foi de l’Eglife clairement prouvée 
par Bonaventure Religieux de l’Ordre 
de Saint François , qui en eut pour 
récompenfe le Chapeau de Cardinal. 
Thomas d’Aquin Religieux de l’Ordre 
de Saint Dominique , & Doéieur de 
Paris auffi célébré par la fainteté de 
fa vie que par fa doéfrine , étoit par- 
ti de Naples pour venir au Concile, 

, ïuais il demeura malade en chemin 
& n’y aflifta pas. Tout s’y paBà fort 
tranquillement jufqu’à ce qu’on vint 
à parler de l’Empereur : alors les ef- 
prits parurent plus animés & la paf- 
lion le déclara. Innocent, à qui fa 
profonde capacité & fon éloquence 
naturelle donnoient un grand avan- 
tage dans les aflemblées , parla fi for- 
tement contre Frédéric , c^ue la plu- 
part des Peres du Concile declamerent 
îiulîî contre lui. L’Archevêque de 
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LA VIE 
' Compoftelle parut le plus animé de 
tous , ik. l’accufoit de crimes énormes , 
lorfque Tliadée de Sueifè l’un des 
Amballadeurs de Frédéric lui cria , 
vous eus le fils d'un traître que V Em- 
pereur a fait pendre. L’Archevêque n’o- 
fa plus ouvrir la bouche , mais il fe 
trouva pour continuer l’accufation 
alTez d’autres Prélats , parens ou amis 
de ceux qui avoient été maltraités par 
l’Empereur. 

On l’accufoit d’une infinité de cri- 
mes , entr’autres de s’être emparé des 
Terres de l’Eglife, de refufer l’homma- 
ge qu’il devoir au Saint Siège à caufe 
du Royaume de Sicile , de maltraiter 
les Eccléfiàftiques dans fes Etats , de 
.piller les Egliîes , de laifler onze Ar- 
chevêchés & plufieurs Evêchés vacans, 
afin de s’en approprier les revenus , 
d’obliger les Eccléfiàftiques à répondre 

f >ar devant les Juges féculiers , qui 
es condamnoient à de groftes amen- 
des , à la prifon , & même à la mort. 
On n’oublioir pas le facrilé^e qu’il 
avoir commis en prenant prifonniers 
les Cardinaux Légats du Saint Siège , 
Odon Evêque de Porto ôc Jacques 
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Evêque de Prencfte avec quantité 
d’autres Prélats , qui alloient a Rome 1145» 
au Concile convoqué par Grégoire 
IX. plufieurs meme ayant été tues ou 
noyés dans le combat. Enfin on l’ac- 
cuibit d’hérefie & de mépris pour les 
Clefs de Saint Pierre , puifqu’excom- 
munié tant de fois par les Papes , il 
ne laifîbit pas de faire dire la Melle 
devant lui , & d’ofer s’approcher de 
la fainte Table. On lui reprochoîc 
encore d’avoir fait une alliance étroi- 
te avec les Sarrafins , d’entretenir pu- 
bliquement des femmes Sarrafines , 
à qui il donnoit des Eunuques pour 
les fervir à la maniéré des Infidèles', 
ôc d’avoir fait alTaffiner le Duc de Bâ- 
xî'iere , parce qu’il étoit fort attaché â 
l’Eglife Romaine. 

Tous ces crimes furent expofés par 
le Pape avec beaucoup de chaleur , 

& réfutés par les AmbalTadeurs de 
Frédéric qui les nièrent ou les excu- 
ferent avec beaucoup d’éloquence. 

Ils protefterent que l’Empereur étoit 
prêt à marcher en perfonne contre les 
Tar tares , qui ravageoient la Pologne 
ôc la Hongrie èc menaçolent l’Aiie- 
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magne : qu’après avoir chafle ceS Bâf- 
bares ôc les avoir fait repaflèr en Afie, 
il iroit à Conftantinople rétablir les 
' affaires des Latins , ôc ibumettre les 
Grecs fchifmatiques à l’I^life Romai- 
ne > qu’enfui te il pafleroit à fbn 
Royaume de Jetufalem , qu’il avoir 
été obligé d’abandonner pour venir 
défendre Ibn Royaume de Sicile que 
le Pape Grégoire IX. attaquoit pen- 
dant Ibn ablence , & toutes ces gran^ 
des promejfes , joutèrent les Ambaf- 
fadeurs en hauflant la voix , nous les 
faifons au nom d'un Prince toujours 
vidorîeux , qui a des Troupes & de 
T argent pour exécuter tout ce que fou 
tour âge lui fait entreprendre. 

Les Peres du Concile écoutolen^ 
attentivement & fembloient touchés 5 , 
He qui Nous répondra , dit le Pape 9 
que Frédéric tiendra fa parole ? Les 
Rois de France 6* d Angleterre^ y s’é-^ 
crièrent les Ambaflàdeurs. Ce feroit le 
moyen de tout perdre , répliqua' le 
Pape , LEglife ri a préfentement qùun 
ennemi , & bientôt elle en auroit trois. 
Tous les Prélats applaudirent au 
Pape d’une manière confufe & tumul- 
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tueufe : les AmbalTadeurs craignant ■ ■ ■■■ 
qu’on ne procédât à la condamnation 1 14 J» 
de l’Empereur , offrirent de le faire 
venir en perfbnne pour fe défendre 
lui-même •, mais Innocent s’y oppofà 
encore & protefta que fr l’Empereur 
venoit au Concile , il fe retireroit , 
parce qu’il ne fe fentoit pas allez de 
force pour s’expofef au martyre. Les 
Ambaffadeurs voulurent répliquer , 
mais à peine les écouta-t on 5 & le 
Pape voyant les elprits fi bien difpo- 
fés en fa faveur , jt fuis , dit-il , U * 
Vicaire de Jesüs-Christ , tout ce qtu futh. ^ 
Je lierai fur la terrre fera lié dans le 
Ciel fuivant lapromeffe du fils de Dieu 
à Saint Pierre , ^ je déclare après 
avoir pris les avis de nos f reres les Car - . 
dinaux , & ceux de tous Us Prélats 
du trés-faint ConciU , Je déclare Fré- 
déric atteint & convaincu de facrilege 
& d'herefie , excommunié & déchu de 
l'Empire y j'ordonne aux EleSeurs d'é- 
lire un autre Empereur , 6* je me rè- 
ferve la difpojition du Royaume de. 

Sicile. 

Ces paroles prononcées d’un ton 
de Maître , emportèrent les cœurs 6c 
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■ ■'! les fiiffrages de toute rAlTemblée » 

1245. tous les beres dirent anathème à Fré- 
déric en éteignant leurs cierges la 
flamme cnbas , on chanta le Te Deum^ 

& le .Concile fe fépara. 

Innocent , vainqueur de Frédéric , 
envoya auflitôt des Légats à tous les 
M*nh, Princes Chrétiens les avertir de tout 

s’étoit pafle au Concile , & s’a- 1 

bandonna à la joie de la viétoire , qui 
fut un peu tenmerée pat la mort du 
Cardinal de la Tour l’un de fes prin- ( 

cipaux miniftres , & celui des Car-» 
tiinaux en qui il avoit plus de con- 
fiance. 

Louis fut bientôt informé de tout ! 

{ >ar fes Ambafladeurs , &: fans vou- 
oir approuver la dépofltion de Fré- 
déric , ni aufli fe déclarer pour lui 
contre Innocent , il fit encore le per- 
fonnage qu’il avoit fait jufqu’alors , 

& fe conferva l’amitié & la confldé- 
ration des deux partis , dans l’efpéran- 
ce de pouvoir un jour trouver les voies 
de les réconcilier. Il fçavoit que quand 
meme l’Empereur n’auroit pas été 
coupable de tous les crimes qu’on lui 
imputoit , fa conduite n’étoit pas trop 
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xéguliere , & qu’il n’avoit que trop , .1. —1 , 
oftenfé les gens d’Eglife-, en difant i’4j, 
publiquement & même en écrivant , 
qu’il talloitles réduire à la fainte pau- 
vreté des premiers fiécles : il pouvoit 
aufli fe fouvenir de la mauvaife foi 
de Frédéric , qui quatre ou cinq ans 
auparavant lui avoit fait propofer une 
entrevue à Vaucouleurs, à delTein , 
difoit-on , de s’aflurerdc fa perfbnnc, 

&c qui avoit manqué au rendés-vous , 
parce qu’il avoit fçu que le Roi y ve- 
noit bien accompagné : & comme 
Louis vouloit aller faire la guerre aux 
Infidèles , il n’avoit garde dans la con- 
-jonélure préfente de prendre parti en- 
tre ces deux grands ennemis , l’Em- 
pereur étoit puiflant & pouvoit lui 
faire des affaires en fon abfence , & 
le Pape pouvoit tout dans les Croi- 
fades : il falloit faire contribuer les 
Eccléfiaftiques , tirer d’eux des dé- 
cimes , & exciter les peuples par les 
prédications à marcher a la guerre 
fainte , & tout cela ne fe pouvoir 
faire , que par le moyen du Pape. 

C’eft ce qui obligea le Roi à lui 
propofer une entrevue à Cluni , il ne 


ê 


Digitized by Google 



1245 - 




ïoS LA VIE 

vouloir pas aller jufqu à Lyon , î5c 
d’ailleurs ne jugeant pas à propos que 
le Pape entrât en France , l’Abbaye 
de Cluni lîcuée en Bourgogne étoit 
fort proj)re par fes grands ôc magni- 
fiques batimens à loger commodément 
la Cour d’un Pape & celle d’un Roi. 
Innocent s’y rendit le premier , ac- 
compagné de l’Empereur de Conftan- 
tinople & fuivi de douze Cardinaux , 
des Patriarches de Conftantinople & 
d’Antioche , & de dix-huit Eveques. 
jLe Roi y arriva <j[uelque tcms après j 
& y fit fon entrée avec beaucoup de 
magnificence ; trois compagnies de fej| 
Cardes à cheval marchoient devant ^ 
la dernierc n’étoit que de cent hom-* 
mes, mais tous bien montés, armés de 
routes pièces , portant à la main des 
glaives fotidroyans , ainfi que parle 
un Auteur du tems : Louis venoit en- 
fuite au milieu des Seigneurs de fa 
Cour , il étoit dans la trentième an- 
née de fon âge , & fa demiere maladie 
en le dégageant de fes mauvaifes hu- 
meurs , lui avoir rendu toute la fraî- 
cheur de la plus vive jeunefle : fon 
habit étoit magnifique & fes armes 
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tout éclatantes d’or & de pierreries , 

<arce ne fut qu’au Levant quand il 1143. 
fe regarda comme pèlerin, qu’il ne 
fe voulut plus parer de tous ces or- 
nemens mondains. * Ses trois frè- 
res , Robert Comte d’Artois , Alphon- 
se Comte de Poitiers , & Charles 
Comre d’Anjou l’accompagnoient le 
jour de l’entrée , & étoient fuivis de 
quantité de Prélats & d’Eccléliafti- 
ques , qui avoient pris la Croix pour 
aller combattre les ennemis de la foi. 

Le Duc de Bourgogne à la tête de la chrenM 
Noblelfede fon pays faifoit les hon- 
ncurs ; La Reine Blanche & la Prin- 4». 
celle Ifabclle avoient voulu être du 
voyage pour recevoir la bénédidtion 
du Pape. 

Dès qu’innocent fut averti que le chronM 
Roi approchoit , il fortit de l’Abbaye 
avec tout fon Clergé & alla au de- +?.’ 
vaut de lui. La joie parut grande & 

* lyis qu'il fut outre mer , dit le Sieur de 
Joiovillc, enequespuis en fes habits ne vou^ 
lut porter ne menu ver , ne gris , ne ecarlate , 
ne etriers ne opérons dorés \ fes robes étoient de 
Catnelin , etoient les fourures de fes mm^ 
félines de peattx de lievreSi 
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fincere de parc & d’autre , Louis s’hu- ’ 
milia devant le fouverain Pontife , 
qui lui donna fa bénédiélion , & le 
Pape embrafla avec tendre lie le fils 
aîné & le proteéteur de l’Eglife. 

Après les premiers complimens ils I 

parlèrent d’affaires : celle de la Croi- 
fade étoit la principale , & fut traitée 
avec beaucoup de déférence de part 
& d’autre ; ils avoient tous cfeux 
beaucoup de zèle & cherchoient à 
l’envi les moyens de la faire réullir : * 

mais quand le Roi voulut parler de ^ 

l’Empereur & propofer quelque ac- 
commodement , il ne trouva pas la 
meme facilité , le Pape lui protefta , 
que rien n étoit capable de lui faire chan- 
ger de jentiment , qu'il avait fait fon 
devoir , 6* que Dieu difpof croit du rejle. 

Ils fe féparerent quelques jours après , 
le Roi retourna à Paris & le Pape à 
Lyon , où il demeura plufieurs années 
fans ofer aller en Italie. 

• ’ Cependant . l’Empereur Frédéric 
averti par fes Amballàde'urs de ce qui 
S’étoit paffé à Lyon , fe porta à de 
grandes violences & ne ménagea plus 
Innocent. Il le menaça hautement Sc- 
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tous les Pïélats qui avoient allifté au ^ 
Concile, & écrivit à tous les Prin- 1245^’ 
ces ’ Chrétiens une lettre circulaire , 
qui marquûir allez fon emportement. 

Mais à quelque tems dc-U les pre- 
miers mouvemens de fa colere étant 
palTés , il s’adrelTa au Roi comme au 
îeul Prince qui pouvoir adoucir l’ef- 
prit du Pape & lui écrivit la lettre 
fui vante. 

Frédéric par la grâce de Dieu Em~ Tr/far 
pereur des Romains toujours Augujie , 

Roi de Jerufalem & de Sicile , à tous itej, 
ceux qui ces préfentes lettres verront , 
falut & toute profpérité. Il y a déjà 
long-tems que V Evêque de VEglife de 
Rome & plufieurs de fes prêdecefj'eurs 
attaquent injuflement Nous & les au~ 

(res Rois , Princes , Seigneurs , jVo- 
hles & tous ceux , qui ont quelque au- 
torité dans le monde , en s'arrogeant 
contre toute juflice 6^ raifon le pou- 
voir d'inflituer & de def ituer à leur 
fantaife les Empereurs , Rois & Prin- 
ces , en exerçant fur eux une puijjance 
temporelle , en les excommuniant , & 
en déchargeant leurs fujets du ferment 
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■I. . — de fidelité. Et s'il arrive quelque que-^ 
^145. relie entre un Seigneur & fies vaJJ'aux 
ou entre deux Seigneurs voijins , les 
Papes interpofent leur autorité pour les 
accorder malgré eux en s'unifiant aux 
uns contre les autres ^ ou ^ faifant 
jurer les vafiaux de ne point faire la 
paix avec Leur Seigneur. Ils ofent en- 
core au préjudice de l'honneur & de la 
jurif diction des Princes attirer au tri- 
bunal Eccléjîaflique la connoifiance des 
chofes temporelles. Nous touchés de tou- 
tes les injures que nous voulons tâcher 
de repoufier par raifon , avons jetté les 
yeux fur nos chers & fidelles Pierre des 
Vignes grand Juge de notre Cour , & 
Guillaume de l'Ocra Clerc pour les en- 
voyer vers le trés-illujlre Roi des Fran- 
çois Louis notre très-cher ami , le priant 
afi'eclueufement pour la confervation de 
nos droits & de ceux de tous les Prin- 
ces de la terre , d'afiembler les Pairs 
de fon Royaume & les Seigneurs ca- 
pables dé décider fur des ajf aires fi im- 
portantes , & d'entendre devant eux 
nos Amhafiadeurs , qui les explique- 
ront tout au long» 

- Que fi le Roi Louis ne veut pas faire 

en 
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m cela ce que Nous lui propofons , ■ ■■■ " — 
Nous U prions au moins de ne Je point i Z45 • 
oppofer à un Empereur Roi de Jeru^ 
fâlem ^ & de Sicile , qui n\Jl pas ré^ 
folu de foujjjrir un affront fait en fa 
perjonne à tous les autres Princes , 6* 

Nous le conjurons de refufer au Pape 6* 
à fes fucceffeurs tant qiiils Nous per ^ 
fecuteront tout fecours & retraite dans 
fon Royaume , empêchant les Clercs 
& les laïques François de prendre par^ 
ti contre Nous. Que Ji le Roi ajffijlé 
des Pairs & Seigneurs de fon Royau-^ 
me fe veut mêler de V accommodement , 

& obliger le Pape à révoquer ce qu il 
a fait dernièrement contre Nous dans 
le Concile de Lyon , Nous pour V amour 
de Dieu & de notre Rédempteur , & 
par P affection Jînguliere que Nous por^ 
tons au Roi de France , lui remettons 
entre les mains tous nos intérêts , 6* 
fommes prêts à réparer de fon avis 6^ 
de celui de fes Pairs & Seigneurs bien 
injiruits de nos droits , tout ce que Nous 
avons pu faire par le paffé contre les 
intérêts de VEglife. Que Jiparce moyen 
la paix ejl faite entre Nous & les Papes y 
& que les Lombards fe foumettent à 
Tome /• K 
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— L' Empire ou du moins j oient abandon- 
Ü45. nls par l'EgUfe , Nous ojfrons ait Roi 
de France de Nous joindre à lui pour 
la dèfenfe de la Chrétienté entre les 
barbares , & s'il veut pajjerau Levant , 

Nous l'y accompagnerons ou l'y ferons 
accompagner par notre très cher fils 
Conrad élu Roi des Romains ^ héritier 
du Royaume de Jcnfalem , Nous obli- 
geant fpecialement a reprendre fur les 
Infidèles tout ce qui a jamais apparte- 
nu aux Chrétiens dans la Palejiine^ ' 
Que fi par malheur , ce qu'à Dieu ne 1 

l'iaife , la paix ne je fait pas , Nous 1 

ofrons par ces préfentes au Roi & à ■ 

tous les Croifés tout fecours par terre ' 

& par mer , vaifi'eaux , vivres , & tout 
ce qui dépend de Nous , autant que la 1 

conjoncture des a f aires Nous le pourra 
permettre. Donnons fur tout ce que 
dîdus plein pouvoir & autorité aufdits 
Pierre des Fi^nes & Guillaume de 
Ocra promettant confirmer & ratifier 
tout ce qui! s arrêteront en notre Nom. 

Donné à Critnonc le 22. Septembre 
1246. La Lettre ejt f ce l! ce d'une bule 
ou gros fceau d'or pendante en las de- 
Joie d' amaranthe. \ 
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^ Cette Lettre ne changea rien à la .... . ■■ 
réfolution du Roi, il avoit déjà fait 1145'. 
fes eflbrts pour moyenner un accom- 
modement entre le Pape ôc l’Em- 
pereur , & n’en pouvant venir à bout , 
il demeura neutre & s’appliqua uni- 
quement à préparer toutes chofes pour 
la Croifade. Il fe voyoit depuis quel- 
que tems en état plus que jamais de 
quitter la France fans craindre de ré- 
volution. La Reine étoit accouchée 
d’un fécond fils nommé Philippe , & 
la famille Royale fe voyoit bien ap- 
puyée par fa nailTance. Il ell vrai que 
cette joie fut un peu troublée par 
une affaire allez difficile & qui penfa 
caufer la guerre. 

Le Comte de Provence étoit mort , 

& avoit par fon teftament inftitué fon 
héritière univerfelle Beatrix fa qua- 
trième & derniere fille , ne laillant 
aux trois autres , dont deux éroient 
Reines & l’autre le fut bientôt après ) 

^u’à chacune dix mille francs. Beatrix 
ctoit à marier ,' belle, fpirituelle , 
de la Maifon d’Aragon , & Comrefle 
de Provence. Le Comte Raimond de 
Touloufc l’avoit fiancée du vivant 

Kij 
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■■■■ du pere , le Roi d’Aragon la vouloir 
ji45« avoir pour un defesenfans , & fai- 
foit marcher des troupes*, mais le Roi 
ayant menacé les Provençaux d’ap- 
puyer à la tête de cinquante mille 
nommes les droits de la Reine fa fem- 
me l’ainée des quatre filles de leur 
Comte , ils perfuaderent à leur Prin- 
celle d’épouiêr le Comte d’Anjou , ôc 
par-là le Roi content fe défifta de fes 
droits en faveur de fon frere , & ne 
fit marcher des Troupes que pour faire 
retirer celles du Roi d’Aragon , & 
- pour obliger le Comte de 1 ouloufe 
^ penfer à un mariage, qui 

déplaifoit au Comte de Poitiers ion 
gendre. Ainfi le Comte d’Anjou fans 
^ue fes rivaux ofalTent s’y oppofer , 
cpoufa Beatrix & devint Comte de 
Provence. Il eft vrai que la Reine , 
quoique dans une haute piété , ne 
lui voulut jamais ceder fes droits , & 
prit meme là-delTus auprès de l’Em- 
pereur quelques mefuies qui déplu- 
rent au Roi , mais cela n’étoit pas ca- 
pable d’alterer la bonne intelligence , 
qui fut toujours entre eux. Louis fça- 
voit alTcz que la piété amortit fouvent 
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les paffions fans les éteindre , Ôc il -i 
regarda dans la Reine cette marque izqtf, 
d’ambition mal réglée comme une 
foiblefle , qui en humiliant une Prin- 
cellè d’ailleurs Ci pieufe , devoir fer- 
vir à la fanétifier, 

. Le Comte d’Anjou s’étoit marié au 
mois de Janvier ; il demeura en Pro- 
vence trois mois à fe faire reconnoître 
par fes nouveaux Sujets , & dès lors il 
donna des marques de cette dureté 
inflexible , qu’on appelle hauteur &: 
fermeté dans les Princes vivans , 8 c 
que la pofterité , qui n’a point d’é- 
gards , nonune cruauté. Il amena fa 
femme à Paris au mois de Mai. Le 
jour de la Pentecôte fuivant , le Roi 
eint fa Cour plenure à Melun , & don- 
na l’ordre de Chevalerie au Comte 
d’Anjou. Il le mit aufli eu poflelfion 
des Comtés d’Anjou & du Maine , 

8 c lui aflîgna fur fon épargne une 
groflè pennon. 

Ces différens Ibins & le gouverne- 
ment de l’Etat ne l’empèchoient pas 
de fonger à la Croifade , il perflftoit 
malgré les raifons de la Reine Blan- 
che a vouloir s’acquitter de fon vœu ^ 
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■ & comme elle lui répécoit toujours 

qu’il l’avoic fait dans l’extrémitc de 
la maladie , dans un tems où la tète 
n’ell pas bien libre , il fit un jour ap- 
peller l’Evèque de Paris ôc lui rendic 
la Croix *, puis un moment après la 
reprenant d’un air plus gay qu’à l’or- 
dinaire , il protefta qu’il agifioit après 
une mûre délibération , & qu’il 
croyoit fuivre la volonté de Dieu. 

Odon de Château-Roux Cardinal 
J 4 y , ’ Evêque de T ufculum , avoir été nom- 
mé par le Pape Légat de la Croifade : 
il avoir été Chancelier de Paris, & 
touché de Dieu il s’étoit fait Moine de 
Cîteaux , d’où le Pape , qui alloit cher- 
cher les gens de bien dans la folitude 
l’avoit tiré depuis peu pour le faire 
Cardinal. lient ordre cle prêcher par 
toute la France , ce qu’il ht avec tant 
de fuccès , que beaucoup de gens fe 
croiferent , & vendirent ou engagè- 
rent leur bien pour aller délivrer le. 
fàint Sépulchre de'la tyrannie des in- 
fidèles. L’afièmblée des Prélats & des 
Barons , qu’on appelloit alors Parle-’ 
ment , ordonna que tous procès celTè- 
roient durant cinq ans , & que les ' 
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Croifés feroient à couvert pendant ■ 
trois ans des pourfuites de leurs créan- 
ciers. 

L’ancien Comte de Bretagne prit 
des premiers la Croix , il croit fa- 
meux par fes bonnes &c par fes mau- 
vaifes qualités *, 6c comme il avoit re- 
mis lôn Etat à fon fils , rien ne l’em- 
pêchoit de retourner à la Terre Sain- 
te , où fon premier voyage n’a voit pas 
été trop heureux. Hugue Duc de 
Bourgogne & Guillaume Comte de 
Flandre en voulurent être aufli , & 
leur exemple fut fuivi par tout ce 
qu’il y avoit de grands Seigneurs dahs 
le Royaume. On vit bientôt au nom- 
bre des Croifés Hugue de Chârillon 
Comte de Saint Paul , 8c Gaucher de 
Chatillon fbh neveu , les Comtes de 
Dreux , de Bar , dé SoifTons , de Blois , 
de Rerel , de Montforr , &: de Ven- 
dôme’, ôc les Seigneurs de Beaujeu 
Connétable , Jean de Beaumont grand 
Chambellan , Philippe de Courtenai , 
Archambaud de Bourbon , Raoul de 
Couci , Jean de Barres , Gaubert 8c 
Jean d’Aprcmônt , Gilles de Mailli , 
Robert de Bethune avoué d’Arras ; 
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Oliviers de Termes , le Comte de 
1146'. SarbriK , &c Jean Sire de Joinville , 
dont l’hiftoire écrite d’un ftile fi naïf 
ne laifie aucun lieu de douter , qu’il 
n’ait rapporté les chofes comme elles 
fe font pafiees. 

Il y eut auflî plufieurs Evêques qui 
prirent la Croix , entr’aurres Jubelle 
de Mathefelons , Archevêque de 
Rheims , Philippe Berruyer Archevê- 
que de Bourges , Robert de Crcflbnfac 
Evêque de Beauvais , Garnier Evêque 
de Laon, Guillaume de Bufli Evê- 
que d’Orléans , Hugues de la Tour 
Evêque de Clermont & Gui de Châ- 
tillon Evêque de Soifibns , perfuadés 
par l’ufage de deux fiécles où les 
Croifades étoient en régné , que quoi- 
que l’Eelife défendît aux^ Eccléfiafti- 
ques d’aller à la guerre , il en falloit 
excepter les guerres faintes, qu’on 
regardoit comme une voie fûre d’aller 
au martyre. 

Mais ce qui croit plus important 
le Roi fit propofer au Roi d’Angle- 
terre la paix ou la prolongation de la 
trêve , &c lui offrit même de lui ren- 
dre à certaines conditions une partie 
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des conquêtes de Philippe Augufte ; - 

&: fans qu’on fçache pourquoi , Men- ‘i 
ri toujours irréfolu ne voulut faire ni 
paix ni trêve , quoiqu’il ne fût pas 
grand guerrier , 6 c que toutes fes en- 
trepriles lui eulTent mal réulTî» 

Il n’y a voit rien à craindre du cô- 
té de * l’Allemagne , l’Empereur étoit 
allez empêché à fe défendre contre les 
excommunications ; Le Pape lui avoic . 
fufcité de puilTans ennemis , Henri 
Landgrave de Thuringe avoir été élu 
Roi des Romains par les Archevêques 
de Mayence , de Cologne & de Trê- 
ves , par l’Archevêque de Brème , & 
par les Evêques de Strasbourg , de 
Mets , & de Spire , ce qui lui fîc don- 
ner le furnoni de Roi des Prêtres. 

Cette éleélion s’étoit faite au préju- 
dice de Conrad fils ‘de l’Emoereur , 

■qui dès l’année 1157. après la mort 
de fon frere Henri avoir été élu Roi 
des Romains 6 c toute l’Allemagne 
croit partagée entre ces deux 'partis 
prefque également forts. 

Mais bientôt le Landgrave prit le 
delTus , l’argent dû Pape ne lui man- 
quoit pas , & les Légats fous le pré- 
Tomc /. L 
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texce des Croifades avoient levé deS' 

JZ46, fommes prodigieufes dans tous les 
Royaumes Chrétiens : il eut bientôt 
fait une armée conlidérable , delKt 
Conrad en bataille rangée auprès de 
Francfort au mois d’Aoùt ii4<î. Sc le 
pourfuivit jufqu’au fonds de lâ 
Souabe. D’autre côté Frédéric faifoit 
la guerre en perfonne en Italie Sc en 
Sicile , & dans fa vieillelîè la fortune 
fembloit l’abandonner. Les Guelphes, 
qui foutenoient opiniâtrément le par- 
ti du Pape , avoient furpris plufieurs 
defes Places, & quand il en alloit 
attaquer une , il apprenoit fouvenc 
qu’il en avoir perdu trois ou quatre 
autres. Ainfi par la fituation des af- 
faires de l’Empire , Louis voyoit alTçz 
qu’il n’avoit rien à craindre de ce cô- 
té-là. Il demanda feulement à l’Emr 
pereur pcrmilEon de tirer des vivres 
de Naples de de Sicile , Sc les envoya, 
dans l’ifle de Chipre , où il fit faire 
de prodigieux magazins. 

* Il n’étoit pas en peine de lever des 

Troupes : l’inutilité, l’inquiétude na- 
turelle à la Nation , le zèle des Croi- 
iades qui ppfièdoic les eÿats^î^pliyi 
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<Jue tout l’exemple du Prince faifoient 
trouver plus de foldats qu’on ne vou- IZ4<>, 
loit : la difficulté étoit d’avoir allez 
d’argent pour les faire fubfifter dans 
des pays ruinés par la guerre , & ou 
par conféquent il falloir porter la plu- 
part des chofcs nécelTaires à la vie. 

Les fermiers de fès Domaines lui 
avancèrent une année , on ne s’étoic 
pas encore avifé de les engager , & 
les Rois en a voient beaucoup. Tou- 
tes les grollès villes du Royaume iè 
taxèrent volontairement ; on.voyoic 
bien que le Roi n’employoit pas en 
dépenles inutiles l’argent qu’on lui 
donnoit , il alloit même jufqu’au mé- 
nage , & avoir défendu qu’on fit do- 
«cr ni fès armes ni les harnois de fes 
chevaux , ne prenant que des étoffes r>« cr,. 
fort communes pour la propre perffin- ***' 
ne & pour tous ceux de la Maifon, 

Et comme les Rois avoænt accoutu- 
mé de faire donner leurs habits aux 
pauvres , dès qu’ils les avoient un 

{ ►eu portés , Louis ne voulut pas que 
es pauvres y perdilïènt rien , & or- 
donna à fon Aumônier de leur don-^ 
net en argent ce <pte les habits les plu« 

L ij 
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■ ■■ IM magnifiques auroient pu coûter. Le 
1 245. Concile de Lyon & le Pape lui avoienc 
accordé le dixiéme du revenu des Ec- 
cléfiaftiqucs pendant trois ans ; ils 
murmurèrent , mais ils obéirent. Les 
Papes & les Rois depuis cent cinquan- 
te ans étoient en pofleflion de les fai- 
re contribuer pour les Croifades , ôc 
ils n’ofoient s’y oppofer à caufe de la < 

Religion , quoique le mauvais fuccès 
de la plupart de ces entreprifes d ou- 
•tre mer leur en donnât allez d’envie. 

Les François étoient alors peu ha- 
biles dans l’art de la navigation , il 
n’y avoit de bons ports & par confié- ' 

quent de bons matelots qu’en Bre- 
tagne & en Provence , & ces deux 
Provinces avoient leurs Princes par- 
ticuliers , & qui d’ailleurs "«étoient 
pas allez puilTans pour avoir beaucoup 
de vailTeaux. Le Roi n’avoit fur la ( 

mer Méditerranée que le Port d’Ai- j 

Çuemortes en Languedoc ; encore j 

ctoit-il fi mauvais , qu’il fut obligé | 

d’y faire travailler pendant deux ans. 

On nettoya le Port qui étoit plein de 
fable , on y bâtit la tour de Confian- 
ce <^ui efi encore debout > &'les cho% 
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les y furent mifes en état d’y pouvoir . 
faire l’embarquement. Les Génois & 1145.. 
les Vénitiens promirent autant de 
vaifleaux , qu’il en faudroit pour tranf 
porter l’armée au Levant. 

Tous ces préparatifs conformes à 
la politique humaine n’empêchoient 
pas Louis de fonger aux préparatifs 
d’un Roi Chrétien. Il fçavoit que la 
confcience des Princes eft fouvenc 
chargée devant Dieu , fans qu’ils y 
faflfent attention & qu’ils fonf refpon- 
fables de tout ce qui fe pafle fous leur 
autorité. Il renvoya des Commiflîaires 
dans routes les Provinces informer des 
défordres prefque inévitables dans les 
levées extraordinaires avec pouvoir 
de les reparer , & fit, en même rems 
partir lècretement des Eccléfiaftiques 347. 
&-des Religieux , pour aller faire les 
mêmes informations , afin de voir 
par leur rapport , fi ceux qu’il croyoit 
gens de bien , n’étoient pas eux-mê- 
mes corrompus. . ' 

Ces reftitutions étqient alors fort 
ordinaires , ceux qui avoient pris la 
Croix fongeoient tout de bon à leur 
.confcience : les difficultés du voyage 

L iij 
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& les périls de la guerre & des ma- 
1 14(». ladies pcftilentielles faifoient envifa- 
ger la mort *, chacun faifoit fon tef- 
tamenc ôc donnoit ordre à les af&ires , 
comme s’il n’avoit jamais dû revenir. 
Le Q)mte de la Marche , qui pendant 
la minorité du Roi lui avoit fait tant 
de peine , voulut l’accompagner a la 
guerre Sainte & réparer fur fes vieux 
jours les fautes de fa jennelTe : fon 
teftament eft dans le trefor des Char- 
tes datte de l’année 1248. où il or- 
donne que fi de Ton vivant il avoit 
pris le bien d’autrui fans le payer , on 
le reftitue après fa mort , pourvu que 
fa chofe foit bien prouvée par devant 
fes Exécuteurs teftamentaires •, & le 
Sire de Joinville , en parlant de lui- 
mème , rappOTte , qu’encorc qu’il ne 
fe fenrît coupable de rien , il ne laifla 
pas de faire aflTemblcr fes vaflaux ôc 
meme fes voifins & leur dit: Seigneurs y 
, faicke:; que je m'en vois oultre mer , Je 
ne fçai fi je reviendrai jame^ ou non^ 
Pourtant s'il y a nul à qui j*aye ja- 
me^ fait aucun tort 6* qui fe veuille 
plaindre de moi , fe tire avant , car je 
h veux amender J ainji que j'ay cou-^ 
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tûmt défaire à ceux qui fe plaignent de — 
moi , ne de mes gens. Ce qui fait voir i Z4(»« 
la bonne foi de ces Chevaliers. 

Le Roi leur donnoit l’exemple de fe 
lier à la Providence , & quoiqu’il eût 
grand befoin d’argent, il donnoit en- 
core aux Eglifes & aux Monafteres 
qu’il avoir fondes. Il fembloit alors 
qu’on n’eût ofé aller à la guerre fain- . 
te fans faire quelq^fondation , & la 
plupart des CroiltP y employoienc 
pieufement une partie de l’argent , 
qu’ils avoient eu bien de la. peine ^ 
tirer de leurs Fermiers , & louvent 
même de la vente de leurs Terres. 

Toutes chofes étant ainfi difpofées , 
le Roi convoqua à Paris un Panement * 
général & y déclara qu’il partiroit au 
mois de Juin de l’année, luivante. Il 
obligea tous les Barons de France à 
prêter foi & hommage à- fes enfans , 

& à jurer, dit Joinville , que loyauté 
ils leur portera lent , s' aucune male cho~ cont. * 
fe avenoit de fa perfonne ou faint veage. 

Il reçut en ce tems-là des lettres du 
Roi de Norvège, qui avoir prisja 
Croix & qui lui demandoit la per-, 
million d’alwrder aux côtes de France, ' 

L iv V 
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■ ■■■■ ■ & d’y prendre des vivres en paflant. 

I Z47. Louis lui fit réponfe que cousies ports 
lui feroient ouverts , qu’il feroit bien 
aife qu’ils puHènt faire le voyage en- 
femble , de que comme il palloit pour 
bon homme de mer , tous les Croifés 
lui céderoient volontiers le comman- 
dement de la flotte. Il lui envoya en 
meme-tems des lettres patentes en- 
ces termes. 

LOUIS par la grau de Dieu 
Roi de France , A tous nos amis & fi- 
dèles Baillis & Prevofis , qui verront 
les préfentes yfalut. Comme notre trei-^ 
cher Villuflre Hacon Roi de Norvège a 
refolu d'aller au fecours de la Terre- 
Jointe , ainji qu'il Nous ta mandé , 
Nous vous mandons que fi ledit Roi 
ou fies gens abordent nos Terres j vous 
aye:^ à les recevoir benignement & ho- 
norablement , leur permettant de pren- 
dre des vivres & autres chofes necejj ai- 
res en payant. Donné à Saint Ger- 
main en Laye en iz^ 8 - 

Le Roi de Norvège remercia fort 
le Roi , & ne voulut pas faire le voyage 
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avec lui : Ma nation .y difoit-il , c/Z——, 
impetueufe , indifcrcte & peu enduran- 12.47», 
te , 6 * les François font glorieux 6 * M.»uhy 
moqueurs , il vaut mieux que chacun 
aille de fon côté. Il n y alla pourtant 
pas, au moins les Hiftoriens n en di- 
fent rien. 

Le Comte de Touloufe , celui de 
la Marche , & l’ancien Comte de Bre- 
tagne fe préparoient auffi à la Croi- 
làde : mais Louis eût bien voulu avant 
que de partir racommoder l’Empereur 
avec le Pape. Outre le fcandale que 
cette guerre caufoit depuis long-tems 
au monde chrétien , il fe voyoit en- 
lever tous les jours les meilleurs de . 
fes foldats ; les Moines prêchoient par 
tout la Croifade contre Frédéric , & 
n’avoient point de honte de faire en- , 
tendre aux peuples , qu’elle étoit bien 
plus agréable à Dieu , que celle de la 
Paleftine. Il fembloit d’ailleurs que 
l’Empereur déjà vieux & las de tant 
d’affaires agifibit avec fincerité , il of- 
froit d’aller mourir à la Terre Sainte, 
dans fon Royaume de Jerufalem pour- 
vu qu’on afïurât l’Empire à fon fils 
Conrad, & la conjonéture étoit favo-. 
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Landgrave de 
au fiége 

aUlm. Le Roi dans une fécondé en- 
trevue qu’il eut à Cluni avec le Pa- 
pe, ht tout ce qu’il put pour l’adoucir, 
mais Innocent toujours ferme & iné- 
branlable dans fes premières réfolu- 
lutiqns , lui ré^ndit feulement que 
ç etort la caufe ^e l’Eglife , & ne vou- 
lut point fc relâcher. Il foudnt tou- 
te la vie le même caraéterc , ôc re- 
foutna à Lyon où il appdt bientôt 
qiiç Empreur après avoir dompté les 
telles de Naples & de Sicile, le ve- 
noit chercher jufques dans Lyon à la 
tete dune armée viétorieufe, qui ne 
le laifleroit point arrêter par les ex- 
^muni^^tions. Il ne s’étonna point, 

üc le conhantaufecoursdü Ciel, qu’il 

croyoït avoir cfc fon côté , il demeura 

a Lyon , refolu d’y attendre l’évene- 
ment. 

Le Roi fut bientôt averti de la 
marche de l’Empereur, ôc craignant 
qu il nefe portât aux dernieres éxtté- 
mites contre la perfonne d’innocent, 
s 11 tomboit entre fes mains , il lui 
manda qu’il ne lui confeilloit pas de ' 
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pafler les Alpes , que quand même il ■■■ ■ 
auroic raifon dans le fonds , les moyens 1 247* t 
dont il fc fer voit pour la faire valoir 
ctoicnt criminels, & qu’en un mot 
s’il approehoit de Lyon avec une ar- 
mée , il y trouveroit des ennemis plus 
redoutables que les Cardinaux de 
l’Eglifè Romaine. L’Empereur, qui 
connoiflbit le Roi , s’arrêta auprès de 
Turin , heureufement il n’avoit pas 
encenrô palTé les Alpes ; 8 c comme il 
apprit en même tems que les Guel- 
pnes parrifans du Pape avoient fur- 
pris la ville de Parme 8 c égorge la ^ 
garnifon , il tourna toute fa colere de 
ce côté-là , & jura d’en prendre une 
vengeance terrible. 

Il commença le fiége de Parme 
dans les formes , fit des wéches , don- 
na des alTauts , mais il connut bientôt , 
que des foldats animés par un z^e de 
Religion n’étoient pas aifés a forcer , 

& fe réduifit à prendre la ville par 
famine. Il la fit entourer de hautes 
murailles avec des tours , 8 c fit bâtir 
fur une montagne voifine une nou- 
velle ville , qu’il nomma f^ittoria, U 
y demeura plus de fix mois inutile- 
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ment , pendant que le Pape faifoît 
élire le Comte de Hollande Roi des , 
Romains , & enfin par un revers de 
fortune, dont il y a peu d’exemples dans 
l’hiftoire , fon armée fut mife en fui- 
te , & fon camp pillé par la feule gar-. 
nifon de Parme , qui defefperée de ne 
pouvoir obtenir des conditions hono- 
rables fortit toute entière de la Pla- 
ce le 18. Février 1148. pour mourir 
les armes à la main. L’Empereuj: fur- 
pris dans fa nouvelle ville de Vitto- 
ria eut à peine le tems de fe fauver 
à Cremone , d’où il pafla à Naples.. 

Cependant le tems du départ pour 
la Terre Sainte étoit arrivé, & le Roi 
fçachant qu’un grand nombre de 
Croifés avoir déjà pris le chemin d’Ai- 
guemortes , réfolut de partir incefïam-. 
ment. Mais avant que de fortir de Pa- 
• ris , il eut le plaifir de voir le bâti- 
ment de la fainte Chapelle achevé. La 
Chapelle fupérieure fut dediée â la 
fainte Croix par le Cardinal Légat , 
& la Chapelle inferieure à la lainte 
Vierge par Philippe Berruyer Arche- 
vêt^ue ae Bourges. Le Roi aflifta aux 
ceremonies qui furent longues & ma- 
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-gnifiques, & le ii. de Juin il alla à ■ 
Saint Denis prendre congé des faints 1148* 
'Martyrs ( e’cft ainfî qu’on parloir en 

■ ce tems-là ) & y reçut des mains du 
liégat l’Oriflamme & le bourdon de 
pelerin •, les Princes fes freres , qui 

■ tous trois le vouloient fuivre , y h- 

• rent aulll leurs dévotions : il revint 
enfuite entendre la mefle à notre Da- 
me , 8 c monta à cheval devant l’Ab- 
baye de Saint Antoine des Champs 
aux acclamations du peuple , qui ne 

• fe pouvoir jamais lalTer de lui fouhai- 

ter un heureux voyage. Il alla le me- nBerfft 
me jour coucher à Corbeil , 8 c y 

■ clara la Reine Blanche Regente du 
Royaume. Il lui recommanda fur tou- \ j‘ 

■ tes chofes de donner i des peribnnes 
' capables & d’une vie exemplaire les 

• bénéfices qui vaqueroient à fa nomi- 
nation , de recevoir le ferment de fi- 
délité des Evêques 8 c des Abbés , de 
leur rendre les retenus qui lui apparte- 
noient par le droit de Regale , & de 
permettre , félon la coutume , aux 

'■ Chapitres & aux Communautés reli- 
‘ gieufes de faire leurs éleétiôns. Il lui 
'^<bnna la Regence avcc ^un pouvoii 
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d’autant: plus abfolu , qu’il fçavoic 
} 248.' bien quelle n’en abuferoicpas , &c que 
lui ayant confervé la Couronne pen- 
dant fa minorité , elle n’en feroit 
pas moins pendant fon abfence : ou- 
tre qu’étant accoutumée depuis long- 
tems au gouvernement , on pouvoir 
croire que les affaires ne l’emoarafïè- 
roient pas. D’ailleurs le Roi autant 
par politique qu’autrement avoit en- 
gagé les plus grands Seigneurs à le 
fuivte ; le Comte de la Marche & 
l’ancien Comte de Bretagne ne fon- 
geoient plus qu’à donner les reftes 
d’une vie languiflante à la gloire de 
Dieu & au fervice du Roi. Le Com- 
te Raimond de Touloufe devoir auffi 
être du voyage : ainfi Blanche n’avoit 
point à craindre de guerre civile , & 
quand la France eft bien unie , elle 
cft en état de réfifter à tous fes voi- 
lins. Il eft vrai qu’on pouvoir Ibup- 
çonner que le Roi d’Angleterre n’ayant 

{ >as voulu rcnouveller la Trêve , vou- 
oit dès qu’elle feroit expirée recom- 
mencer la guerre *, mais outre que ce 
Prince n’avoit jamais brillé dans le 
métier des armes , & qu’il Eudbir dos 
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dépenfes prodigieufes & inutiles en 
Balcts , Comédies , & Tournois , 1148, 
éternellement pille par fes favoris , le 
Pape , à qui les Rois d’Angleterre prê- 
roient hommage depuis Jean-fans^ 

Terre , répondoit de lui , & l’on ne 
doutoit pas , que la crainte des ex- 
communications ne fût capable de 
arrêter. 

Le lendemain le Roi continua fon 
voyage , la Régente l’accompagna juf- 
qu’à Cluni , & malgré fa piété & fo'n 
grand courage elle ne Im dit adieu 
, qu’avec bien des larmes , petfuadée , 
difoit-elle , qu’elle ne le reverxoit que 
dans le Ciel. Le Roi lui lailïa avec 
la conduite de^’Etat celle de fa fa- 
mille : elle étoit compofée des deux 
Princes Louis & Philippe , & d’Ifa- 
belle , qui pouvoir avoir cinq ou fix 
ans. Le petit Prince Jean , dont la 
Reine étoit accouchée depuis trois 
mois avoir peu vécu , &, Louis en 
cette occallon , comme en toutes les 
.autres de ia vie , s’étoit fournis lans 
miurraurer aux ordres de la . Providen- 

"Un! ^ I . , . ■?r 1 

La Reine UdélicateUedt 
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^ ■ ■ fon fexe le voulut fuivre fur la mer , 
4x48. & l’eiir fuivi jufqu’au bout de la terre. 
On peut croire qu’elle ne fut pas fâ- 
chée de s’éloigner de fa belle-mere , 
qui en ufoit avec elle d’une maniéré 
dur? & impérieufe. Il fembloit que 
Blanche fut jaloufe de la tendreflè que 
le Roi témoignoit à la Reine , elle 
les venoit toujours interrompre , ôc 
les empêchoit d'être enfemble autant 
qu’elle pouvoit ; & Louis , qui ai- 
imoit fa mere , & qui de plus la ref- 
pedoit & la craignoit , avoit un peu 
de foiblelîe lâ-delfus , & tâchoit de ne 
fâcher ni l’une ni l’autre. Les Com- 
telTes d’Artois d’Anjou , & de Poi- 
tiers , étoient aufli dv voyage , l’é- 
xemple de la Reine les avoit encou- 
ragées. 

Le Roi' voulut paflèr par Lyon , 
pour y recevoir encore une fois la bé- 
nédidion du Pape *, & pour lui par- 
ler encore de l’Empereur , mais il 
trouva toujours la meme inflexibilité ; 
ôc quoiqu’il pût dire en faveur de Fré- 
déric , qui efièdivement ‘donnoit aux 
Çroifés des vivres , des munitions de 
guerre de$ vaiflTeàüi 'i ' il- ne put 

rien 
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rien obtenir & prit le chemin d’Ai- 
gueniortes pour s’y embarquer. On iZ4S. 
l’avertit en defcendant le Rhône , 
que le Seigneur d’un petit château 
rançonnoit les pèlerins -, il en fit juf- 
tice , & le château fut rafé. Mais en 
paflant auprès d’Avignon il apprit 
que les habitans indignés de ce que 
les François les appelloient Albigeois , 
en avoient alïbmmé plufieurs qu’ils 
avoient trouvés à l’écart , ôc qu’ils 
refufoient avec infolence à fes pour- 
voyeurs de leur donner même en 
payant les provifions dont il avoir be- 
foin. Tous les Seigneurs vouloient 
qu’on allât aflîeger cette ville qui 
n’étoit pas en état de faire grande ré- 
fiftance , & difoient hautement pour 
aigrir les chofes , que Louis V 1 1 1 . y 
avoir été empoifonné , mais le Roi 
fans vouloir s’y arrêter pallà outre ; 

Ce ne font point , difoit-il , Us injures 
faites à mon pere , ni à moi-même que Pétris ' 
je veux venger ; j'ai pris la Croix pour 
venger les injures faites à Jésus- 
Christ. Enfin il arriva à Aigue- 
mortes , & y demeura quelque-tems 
à attendre les Croifés y le Comte 
Tome I, M 
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——d’Anjou & celui d’Arras l’y avoîent 
1248. fuivi, mais le Comte de Poitiers eut 
des affaires prefTantes qui l’obligerent 
à remettre l'on départ à l’année fui- 
vante. La ComtefTe d’Artois fe trou- 
va grofïe & n’ofa s’embarquer, de forte 
qu’il n’y eut que Beatrix de Provence 
ComtefTe d’Anjou qui accompagna la 
Reine fa fœur. Raimond Comte de 
Touloufe pafla à Aiguemortes avec 
ùn grand nombre de Chevaliers fes 
vaüaux , ôc s’en alla à Marfeille pour 
s’y embarquer fur un vaifïeau qu’il 
faifoit équiper en Bretagne, di qui 
n’étoit pas encore arrivé Mais il y 
attendit plus de deux mois , & le vaii- 
feau n’étant arrivé qu’à la fin d’Oc- 
tobre , on ne lui confeilla pas de le 
mettre en mer dans une failon fi peu 
propre à la navigation , & il remit 
l'on départ au printemps. 

Le Roi monta fur fon vaiflèau le 
25. du mois d’Août accompagné de 
. la Reine , du Comte & de la Com- 
tefïe d’Anjou , du Comte d’Artois , 
du Cardinal Odon Légat , 6 c des prin- 
cipaux Officiers de fa Maifon. Le 
Duc de Bourgogne i le Comte de . 
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FLandre , l’ancien Comte de Bretagne , - 

&: le Comte de la Marche avoient 1148. 
chacun leur vaifleau chargé de leurs 
Chevaliers. Hugue de Châcillon Com- 
te de Saint Paul & de Blois prctcn- 
doit mener cinquante Chevaliers de 
fes valTaux tous portant bannière , 
mais il mourut avant que de s’em- 
barquer , & n’eut que le mérite de 
l’intention. Les autres grands Sei- 
gneurs avoient fait des focietés pour 
paflèr cnfemble ; le Sire de Joinville 
ôc le Comte de Sarbris amis & cou- 
llns avoient loué un petit bâtiment » 

Sc menoient chacun dix Chevaliers. 

Toute l’armée fut deux ou trois 
jours à l’apcrc en attendant le vent , . 
on fit les prières accoutumées , cha- 
cun à l’exemple da Roi s’acquitta des 
devefirs de Chrétien , & incontinent^ 
dit Joinville , U vem sUntonna en la 
voile , & tantôt nous fit perdre la terre 
de vue i fi ce que nous ne vifmes plus 
que ciel & mer, & chacun jour nous 
éloignâmes du lieu > dont nous étions 
partis* Et parce véuxrjehim dire , que 
icelui efi bien fol , qui fçeut avoir au- 
cune choft de autrui & fe boute en 

M ij 
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■■ — td dangier , car on s'endort au foir , 

ii4S. l'on ne fçait Jî on fe trouvera au ma-‘ 
tin au jbus de la mer. 

La navigation fut fort heureufe , le 
trajet d’Aigueroortes en Chipre fut 
fait en vingt-deux jours - ; on avoir 
mis à la voile le vingt - cinquième 
d’Aoûr, on arriva le dix-feptiéme de 
Septembre , & il ne fe perdit qu’un 
petit bâtiment , qui ayant donné ru- 
dement fur un banc de fable s’entr’ou- 
vrit à la vue de l’Ifle. Henri'de Lu- 
fignan en étoit Roi, & vint. accom- 
pagné de tous les grands Seigneurs du 
Pays ^recevoir Louis à la delcente du 
varlïcau. Il le conduifit enfuite à Ni- 
colle Capitale du Royaume , & le lo- 
gea dans fon Palais. Toute l’armée 
mit pied à terre les joiurs fuivans , & 
fe rafiaîchit des -fatigues de la" mer.. 
Lès provilions de bouche s’y trouvè- 
rent en abondance , il y avoitplusde 
deux ans que le Roi y avoit envoyé. - 
les pourvoyeurs. On y avoit porté une. 
prodigieufe quantité de vin , de fro- 
ment , d’orge & d’autres blés , dont 
on .avoir fait, des monceaux dans la 
7e»». i{. campagne •, & comme, la pluye -.avoit 
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battu les grains & les avoir fait ger- — — ». 
mer par delTiis , on les voyoit couverts 1248. 
d’une herbe verte qui les conferva 
toujours frais, jufqu’à ce qu’on les 
voulut embarquer pour les tranfpor- 
ter en Egypte. 

Les Troupes furent bientôt rafraî- 
chies, & ne demandoient qu’à trouver 
des Sarrafins. Le Roi fit marquer le 
camp dans la campagne de Nicofie , , 

& voulut que tout le monde campât 
pour entretenir la difeipline militai- 
re , &c pour empêcher que le foldat 
alTez porté de fon naturel au liber- 
tinage , ne commît du défordre ; ce 
qu’il ne manque jamais de faire qi^nd ' 
il n’eft pas retenu par les Officiers. 

Il allait lui-mème tous les jours leur 
parler en Chrétien aullî bien ,qu’en 
Roi , il leur difoit que des Croifés fe, 
dévoient regarder comme des Mar- 
tyrs, qu’ils étoient obligés à une plus 
grande retenue que les autres Cnré- 
tiens , & même a la péniténee , que. 
la Croix qu’ils avoient embraffée , les 
epgageoit à fuivre l’exemple de Je- 
su s-CHRisx.fouffi-ant , 8 c qu’allant 
,^rir leur vie pour la caufe de Dieu, 


» 


Digitized by Google 



142. LA VIE 

— ■ . il falloir tâcher de l’offrir pure & fans 
1248. tache. 

Mais il s’apperçut bientôt que fes 
remontrances feroient inutiles , & que 
de jeunes François dans un pays abon- 
dant , au milieu de tous les plaifîrs 
de la vie , ne feroient pas long-tems 
fans en abufer & s’y abandonner. Ce- 
la lui donna envie de partir au plu- 
tôt , quoique la moitié des Croifés , 
ne fut pas encore arrivée j & fi n'tuf- 
fient été Us Barons , dit Joinville , qui 
là lui firent attendre fies gens > U fiât 
hardiment parti fieulet ou o peu de corn-- 
pagnie. Il tint confeil de guerre , & 
tout d’une voix il fut réfolu de pafïer 
l’hiver en Chipre & de n’en partir 
qu’au printems *, mais les avis rarent 
fort partages fur les delleins de la' 
Campagne. Les uns vouloient aller 
mettre pied à terre à Acre *, ils difoient 
qu’on reprendroit aifément tout le 
Royaume de Jerufalem , que les 
Coarefmiens , nation égmement 
abhorrée des Chrétiens, des Tarta- 
res , des Turcs , & des Egyptiens , 
avoient été entièrement exterminés , 
qu’il falloir rétablir ôc fortifier la ville, . 
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de Jerufalem , que c’étoit là le prin- 
cipal but des Croifades , & que l’hon- 
neur du Roi feroit éternel , s’il pou- 
voit rétablir le oilte du vrai Dieu 
dans les lieux faims , où le falut du 
monde avoir été opéré. Les Chevaliers 
du Temple & ceux de l’Hôpital ap- 
puyoient fortement cet avis , ifoit 
qu’ils le cruflent le meilleur , foit que 
leur intérêt les fît parler. Le Roi de 
Chipre , que le Pape pour faire dépit 
à l’Empereur avoir fait couronner Roi 
de Jerufalem , n’étoit pas de cet avis , 
quoiqu’il parût conforme à fon inté- . 
rêt : il pretendoit qu’il falloir aller 
à la racine du mal ; que la conquête 
du Royaume de Jerufalem à la véri- 
té facile , puifque toutes les places en 
étoient démantelées , ne fc pouvoir 
pas Ibutenir contre la puiflance du 
Soudan d’Egypte ; qu’avant que tou- 
tes ces places hiilcnt en état de défen- 
fc , la plupart des Croifés s’en feroient 
retournés en Europe ; qu’ils vouloient 
faire autre chofe qu’élever des mu- 
railles •, qu’il falloir les mener droit- 
en Egypte attaquer Damiette ou Ale- 
xandrie, & qu’après que les Soudans- 
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auroient été domptés , on s’Iroit met- 
tre en poffeffion de la Paleftinc fans 
que perfonne s y oppofat. Le Roi fut 
touché de ces raifons , 6c encore plus 
quand il vit le Roi de Chipre & tous , 
les grands Seigneurs de l’Hle prendre 
la Croix. La réfolution fut prife d al- . 
1er à Damiette , & les principaux chefs 
furent avertis de fe tenir prêts à par- 
tir incontinent après Pâques. 

Mais dès le commencement de > 
l’hiver les maladies fe mirent dans les 
Troupes , le changement d’air , les 
mauvaifes eaux , 6c peut-être la trop 
bonne chere 6c les débauches caufe- 
rent uneefpece de pefte qui empor- 
ta beaucoup de monde. Les gens de 
qualité furent attaqués comme les 
autres , Archambaud de Bourbon mou- 
rut des premiers 6c fut le dernier de 
fa Maifon , qui depuis plus de trois 
cens foixante ans polTedoit le Bour- 
bonnois & une partie de l’Auvergne : 
il ne lailla qu’une fille qui épouw un 
fils du Duc de Bourgogne dont elle 
n’eut auffi qu’une fille mariée dans 
la fuite à Robert de France Comte de 
Clermont, cinquiémé fils de faiA 

Louis , 
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Louis & neuvième ayeul de Henri le 

Grand. Le Comte de Montfort l’A- 1248. 
mauri Connétable de France , les 
Comtes de Dreux & de Vendôme , 

Robert Evêque de Beauvais , Hugues 
de la Tour Evêque de Clermont , 
Guillaume des Barres , & plus de deux 
cons quarante Chevaliers moururent 
aullî , & plus du tiers des foldats. Le 
Comte d’Anjou eut la ficvre quarte 
tout l’hiver. 

Le Roi ne s’épargnoit pas dans la 
défolation publique , il alloit lui-mê- 
me vifîterles malades, & les confoler , 
làns craindre de g^ner leur mal *, il 
donnoit de l’argent aux uns , des re- 
mèdes aux autres , & les exhortoit 
cous à profirer de leur état en l’offranc 
à Dieu , qui content de leur bonne 
volonté les vouloir couronner avant 
même qu’ils eulTent combattu. Ce fut 
alors qu’il donna l’épée de Connéta- 
ble à Imbert de Beaujeu , qui avoir 
rendu de grands fervices à l’Etat dans 
la guerre contre les Albigeois. Il prit 
atilTî à fon fer vice le Sire de Join- 
•villc , & lui donna huit cens livres 
d’appointeraenc. Joinville étoit alïèz 
Torm I, N 
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. cmbarafTé , il ne lui reftoit plus que 
dou:^ vingt livres tournois d'or , & il 
falloit faire fubûfter fes dix Cheva- 
liers , qui menaçoienc de le quitter : 
Lors , dit- il , je fus quelque peu ébahi 
en mon courage y mais, toujours avois 
fiance en Dieu , & quand., le bon Roi 
fceut ma defconvenuë , il me envoya 
qiurir & me rctin t à lui. 

. Louis palTa prefque tout l’hiver dans 
de trilles & faintes occupations , & 
eut encore beaucoup à foulfirir de 
l’humeur inquiète dé quelques Croi- 
fés. C’étoit tous les ;ours des que- 
relles , qu’il n’étoh: pas ai£e d’accom- 
moder il étoit oblige d’avoir beau- 
coup d’égards, & d’agir moins par au- 
torité que par douceur & par inll- 
nuation. Tous les grands Seigneurs 
fiers de^eur nailTance , &c qui la plu- 
part fjufoient le voyage à leurs dé- 
pens , n’obéilïoient qu’à demi , - Ôc 
qui les eût traités avec hauteur les eue 
bientôt rebutés vil falloit les ménager , 
ôc c’eft ce que le Roi fçavoit faire ad- 
mirablement ; Sans oublier qu’il étoic, 
leur maître , il leur faifoit fentir qu’il 
çcoit leur ami , ils croyoienc fuiyrc 
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leur inclination , & fuivoient leur de- ■—■ ■a 
voir , & fans faire de violence il trou- 1 148^. 
voit le moyen de les faire aller 011 il 
vfluloit. Il fe donna bientôt le même 
crédit parmi les Infulaires, il fit re- 
venir &c rétablit l’Archevêque Grec , 
qui avoir été cliafïe par l’Archevêque 
Latin , &c obligea les Grecs à abjurer 
leur fchifme &: leurs erreurs. Mais ce 
qui étoir plus important , il fit la. 
paix entre les Templiers Sc les Hof- 
pitaliers , en leur faifant comprendre 
qu’en vain s’étoient-ils dévoués au 
^rvice de Dieu , fi par leurs inimitiés 
particulières ils efraçoient les belles 
. aélions , qu’ils avoient faites en com- 
battant contre les ennemis de la foi.' 

Sa pieté , qui paroifibir dans tomes 
* les aéliofls de /a vie , le rendoit puif- 
fant fur les efprits : on ne pouvoir le 
voir ^rier Dieu d’une maniéré fi per- 
fuadee , qu’on ne fc fentît touché , 

& plufieurs Sarrafins efclaves dans 
l’Ifle de Chipre après l’avoir vu , de- 
mandèrent le batême & voulurent être 
de la religion du faint Roi. 

Cependant le printéms approchoit , 

0c le Roi, qui ne' vouloir point fiuri n»- 

N ij 
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•Mi. prendre fes ennemis , envoya déclarer 
1248. la guerre au Soudan d’Egypte. Le 
. Soudan répondit avec fierté , ik fie 
prépara à la défenfe. Il mit de grollcs 
garniibns dans Damiette & dans Ale- 
' xandrie , bc fit camper une armée fous 
les ordres de Facardin à la vue de 
Damiette-, pour s’oppofer à la defcen- 
te en cas que l’armee Françoife ofâc 
la tenter. 

La faifon étoit déjà avancée , & les 
vaifleaux des Vénitiens, ceux des Gé- 
nois & ceux des Pifans , qui devoienç 
tranfporter les Troupes , n’arrivoient 
point. Ces trois Républiques puiflan-r 
tes fur la mer Meditei'année fe fai- 

• 

foient la guerre ; les Génois ôc les 
Pifans comme plus voifins , croient 
les plus acharnés les uns contre les au- 
tres, & les Vénitiens s’étoient mis du 
côté des Pifans , qui étoient les plus 
foibles. Il s’étoit donné plufieurs 
combats fur mer bc même fur terre 
dans la ville d’Acre, où chaque Répu- 
blique avoir fon quartier bc fes Com- 
ptoirs •, mais enfin à la follicitation du 
Roi ils firent une efpece de trêve , Sc 
’ après s’ètrç bien fait attendre , il^ 
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amenèrent en Chipre leurs vailleaux , ■ > ■ 

dont ils firent payer le louage tout 1148, 
ce qu’ils voulurent & quatre fois plus 
qu’il ne falloir. Le Roi s’embarqua le 
1 3 . de Mai accompagné de la Reine 
ôc de la Comtefie d’Anjou. Le Roi de 
Chipre , les Comtes d’Anjou & d’Ar- 
tois , le Légat , & p*lus de deux mi|Je 
huit cens Chevaliers fans compter les 
hommes d’armes ik l’Infanterie , s’em- 
barquèrent le même loir , de l’on fit 
voile vers Damiette. 

La flotte étoit nombreufe , il y avoir 
fix vingt gros voilTeaux , & plus de 
quinze cens petits, toute la mer en ' 
croit couverte , qui étoit chofç plai- 
f ante à voir, dit Joinville. On alloit 
à pleines voiles du côté de l’Egypte , 
quand tout d’un coup le vent chan- 
gea , l’air s’obfcurcit , la mer devint 
groflè , de dans quelques momens la 
tempête fut fi furieule , que toute là 
Flotte fe trouva difperfée. L’art de là 
navigation n’étoit pas encore au point 
de perfedion où il eft aujourd’hui ; 
chaque pilote fe lailTa aller au gré du 
vent. Le Roi , quand l’orage fur paf- 
fé , fe vit à la hauteur de la pointe 

Nii; 
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-I de Limefïon fur les côtes de Tlfle de 
IZ45). Chipie. Il mit pied à terre, pour, faire 
•dire la mefle ,• & y demeura quelques 
.jours en .attendant- des vaÜfeaux de la 
•Hotte , qui venoient fe rejoindre au 
/«»». 18. .gros mais le nombre en . étoit bien 
diniinué , &c dans la revuè qu’il fit de 
fon armée , il né fe trouva plus que 
-lept cens Chevaliers. Son courage & ' 
fa confiance en Dieu le poufibient à 
•remettre incellàmment à la voile, lorf- 
qu’il lui arriva un fecours confidéra- 
ble. Le Duc de Bourgogne avoir parte 
l’hiver en Morée a^ec Guillaume.de 
y ille-hardouin Prince d’A chaïe. Leurs 
.Troupes n’avoient point été expofées 
au mauvais air de l’Ifle de Chipre » 
ils. étoient montés fur leurs vaiflèaux 
pour fe trouver au -rendés-vous., 6 c 
dans ertuyer de tempête ils joignirent 
l’armée avec un grand nombre de 
Chevaliers .& de gens de .pied. Alors 
chaque foldat reprenant l’air viéto- 
rieiix que le mauvais tems lui avoir - 
ôté , route l’armée demanda qu’on les 
menât en Egypte. 

. On fetemit.en mer , 8 c après quel- 
ques- .jours de vent favorable, on re-^ 
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connut la terre d’Egypte & la ville de 
. . Damiette» Aulïîtôt on n’alla plus qu’à i 
petites voiles , n’en ■ laiflànt que ce 
qu’il en falloitpour Ibutenir les na- 
vires contre la vague , & dans quel- 
. ques heures tous les vaiflèaux arrivé- 
lent à la rade. Les Sarrazins de leur 
côté fc rangèrent en bataille fur la 
greve , Cavalerie & Infanterie , l’E- 
nûr Facardin qui les commandoit pa- 
rut couvert d’armes d’or donnant des 
ordres, & fe préparant à difputer la 
defcente à une armée beaucoup moins 
forte que la Tienne.* ' * 

Facardin étoit le plus grand homme 
de guerre qu’euflent les Sarrafîns , fa 
valeur & la prudence lui avoient ac- 
quis l’eftime & l’amitié du Soudan , 
êc la-plupart des Egyptiens le regar- 
doient comme pouvant un- jour deve- 
nir leur maître. L’Empereur Frédéric 
1 1. le jour qu’il fut couronné Roi de 
Jerufalem l’avoit fait -Chevalier , ôc 
depuis ce tems-là Facardin avoir tou- 
jours ^orté dans fes bannières les ar- 
mes de Frédéric. La vue de l’armée 
chrétienne ne l’étonna point , il fe 
crut en état de difputer la defcente & 

N iv . 
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— — d’acquérir de la gloire. Le fpeétaclc 
IZ45). départ & d’autre avoir quelque cho- 
ie de terrible & d’agréable tout en- 
femble : fi toute la côte paroiflbit bor- 
dée d’efcadrons &c de bataillons , dont 
les armes brilloient au foleil , toute la 
plage étoit couverte de navires , dont 
les pavillons de differentes : couleurs 
arboroient la Croix , & montroient 
a l’Egypte une peinture vive de la puif- 
fance des Chrétiens. On entendoit 
dans les deux armées les menaces de 
l’ennemi *, & le bruit épouvantable des 
infliumens de guerre fe mêlant aux 
cris des Ibldars , inlpiroit le courage 
aux, âmes les plus tinfides & faifoit 
méprifer la mort. 

Vu ch. Dès que le Roi eut fait jetter l’an- 
* 5 ^* cre, on avertir parlbn ordre les prin- 
cipaux Chefs de l’armée de le venir 
trouver' pour teriir confeil de guerre. 
D’abord tous les avis allèrent â .diffé- 
rer la defcente au moins de quelques 
jours , dans l’efpéfance que les vaif- 
féaux difperfés par la tempête jrejoin- 
droient bientôt •, pour a, dit Joinville, 
qii il n en étoit pas demeuré la tierce 
partie. On ajoutoit que les Egyptiens 
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avoient un grand nombre de vailTeaux, ' 
pour défendre l’entrée du Nil & le 
Port de Damiette , & qu’il fembloit 
téméraire de les attaquer avec des 
forces fl inégales. Mais Louis n’avoit 
pas accoutumé de reculer , &c s’il avoir 
témoigné un courage héroïque fur le 
pour de Taillebourg & à la bataille 
de Saintes , il fe fentoit alors animé 
d’un feu extraordinaire & divin , qui 
lui préfageoir la viétoire. La préfence ^ 
des ennemis du nom chrétien redou- 
bloit fon zèle , & fans s’amufer à de 
longs difcouts > il dit , qu’il falloit al- 
ler à eux & profiter de l’impatience 
où étoit toute l’armée d’en venir aux 
mains. Tout le monde fut du même 
avis , on convint qu’il n’y avoit pas 
de fureté à demeurera l’ancre fur une 
côte fort fujette aux bourafques , ôc 
la defcente fut réfolue pour le lend&* 
main à la pointe du jour. 
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L y avoit alors trois Places 
confidérables dans l’Egypte , 
le Kaire , Alexandrie , & Da- 
miette. Le Kaire étoit à quarante 
lieues dans les terres , c’étoit une 
grolTe ville , la Capitale du |iaïs , & 

? [ue les Soudans avoient extrêmement 
ortifiée , parce qu’ils y faifoient leur 
réfidence : le Nil la rraverfoit , & à 
dix lieues au defïbus fe féparoit en 
deux bras le plus oriental s’alloit jet- 
ter dans la mer à Damiette , &: le plus 
occidental à Alexandrie à plus de cin- 
quante lieues l’un de l’autre. Damiette 
paflbit pour la plus forte place d’E- 
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gypte , elle çtoit à une demi - lieue . 
de la mer entre deux bras du Nil , 1245»» 
dont le plus conlidcrable paflbit du 
côté de l’occident , & formoit un port 
capable de contenir les plus grands 
vailîeaux. Elle avoir foutenu un fiége 
de quinze mois il y avoir trente ans , 
contre une armée de deux cens mille 
Chrétiens , commandée par Jean de 
Brienne Roi de Jerufalem , & n’avoir 
été prife qu’après que toute la garni- 
fon eut péri par les armes ou de mi- 
fere. Mais deux ans après l’armée 
chrétienne s: étant engagée imprudem- 
ment entre les:canaux du Nil débor- 
dé , il fallut pour en for tir rendre Da- « 
miette , & faire un traité honteux avec 
les Sarrafins. Ils l’avoient depuis ex- 
traordinairement fortifiée , la regar- 
dant comme la clef de l’Egypte. 

On voyoit fur le bord de la mer à 
Foccident de Damiette une grande 
ifle entourée du côté de la terre par 
le Nil , de féparée feulement de la 
ville par un bras du même fleuve , fur 
lequel il y avoir un pont de bateaux. 

Ce fut dans cette ifle qu’on réfolut de 
faire la defcente.au même endroit 04 
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de Brienne avoir £ait la lîenne. 

I z 4 p. On leva l’ancre à la pointe du jour , 
ôc les vailïeaux s’approchèrent le 
plus près qu’ils purent de, la plage j 
qui étoit balle comme l’eft toute l’E- 
gypte , & d’un alTez facile accès. Les 
Troupes commandées fe jetterent dans 
des clialoupes , dans des barques , 6c 
dans une infinité de bâtimens plats 
que le Roi avoir fait faire en Chipre , 
éc chacun s’avança vers la terre. Les 
Egyptiens l’avoient bordée de leur in- 
fanterie armée de flèches , & foute- 
nue de differens corps de Cavalerie. 
Le Roi pour donner l’exemple defcen- 
• dit le premier dans fa chaloupe ac- 
compagné du Légat devant qui on 

F ortoit une grande Croix , tous les 
rinces en firent autant. On avoir dif- 
pofé fur les ailes des barques chargées 
d’arbalèrriers pour écarter les enne- 
mis à coup de flèche 3c favorifer la 
defcente, & à la tête de tout on voyoit 
l’Oriflamme cette fameufe bannière 
de faint Denis , que les François 
avoient accoutumé de fuivrc dans les 
combats , & qu’ils n’abandonnoient 
jamais qu’avec la vie. 
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Tout s’avançoic en ordre vers la . 
terre , ôc les chaloupes commençoient 
à trouver le fable , lorfque les Sarra- 
sins avec de grands cris décochèrent 
leurs flèches- & en couvrirent toute 
l’armée. Le Roi qui obfervoit tout , 
crut voir faire un mauvais mouve- 
ment à quelques barques , 8 c dans 
l’inftant tranlporté de cette valeur hé- 
roïque , qu’il a portée au dernier dé- 
^ré , il fe jette dans la mçr le fabre 
a la main en criant : Montjoh , faint 
Denis. C’étoit un ordre bien prelTant 
pour des François , il n’en fallut point 
d’autre : l’exemple de Louis fit que 
tout le monde , Princes , Chevaliers , 
foldats , s’y jetterent après lui ; & tout 
furieux à travers les vagues , que l’a^ 
giration de tant de chaloupes , de tant 
de barques & de tant d’hommes , qui 
fe jettoient dans l’eau faifoit élever 
encore , ils abordèrent le rivage & 
prirent terre de tous côtés. 

Le Comte de Japhe , qui avoit 
^mené de la Terre Sainte grand nom- 
bre de Chevaliers , Baudouin de Ra- 
meru de la Maifon de Brienne , 6^ 
Joinville abordèrent des premiers avec 
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mille Chevaliers -, ils fe mirent en 

«249. ordre le mieux qu’ils purent &; avec 
leurs lances qu’ils prélentoient à la 
Cavalerie Sarralîne pour l’arrêter , ils 
donnèrent le tems aux autres Trou- 
pes d’arriver. On vit un moment 
après l’Oriflamme fur le rivage , & 
toute l’armée en jetta un cri de joie , 
qui fut un cri de viéloire. 

Le Roi avoir eu d’abord de l’eau 
jufqu’ aux épaules , mais fon courage 
lui faifant méprifer ce danger , il en 
alla bientôt cnercher un plus grand , 
& fuivi d’une petite troupe de Che- 
valiers , qui le raflèmblerent autour 
de lui , il donna l’épée à la main , 
dans un gros de Sarrafins , qui l’at- 
tendoit fur le rivage : ils fe retirèrent 
d’abord , mais ils revinrent plulîeurs 
fois à la charge : les Chevaliers cou- 
verts de leurs Ecus ôc ferrés en ba- 
taillons leur préfenterent leurs lances , 
& malgré les grands efforts de Facar- 
din , toute l’armée Egyptienne fe re- 
tira en défordre & ‘rentra dans Da- 
miette par le pont de bateaux , qui 
étoit fur le Nil. 

' Un fi grand avantage ne coûta aint 
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François que le Comte de la Marche, ■ 
qui voulant peut-être par une fin ho- 1149» 
norable expier fes infidélités pallees , 
courut aux ennemis tout feul comme . 
un fimple avanturier , & trouva la 
mort qu’il fembloit chercher. Les 
Sarrazins perdirent quantité de Che- 
valiers & de fbldats , deux Amiraux, 
ôc le Gouverneur de Damiette. 

Ils ne furent pas plus heureux fur 
la mer , leurs navires rcfifterent quel- 
que tems ôc jetterent beaucoup de 
feux d’artifice , mais quand on vint 
à l’abordage , les François fe firent 
jou^ar tout à coups de fabre , ôc les 
vailïeaux Egyptiens fiirent pris ou 
coulés à fonds , ou fe retirèrent dans 
les embouchures du Nil. La nuitem- 
pê.cha qu’on ne pourfuivît les fuyards , 
on campa dans l’ifle fans crainte de 
furprife , &l’on fe contenta démet- 
tre des gardes à la tête du pont qui 
alloit à Damiette; 

Le lendemain le Roi donnoit les 
ordres pour faire palTer le Nil à toute 
l’armée , tant fur le pont que dans des 
bateaux , on préparoit déjà lès ma- 
chines dé guerre , ôc ■ chacua s’atten- 
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doit à voir le liège de la plus forte 
Place d’Egypte , lorfqu on vit Damiet- 
te tout en leu j un moment après quel- 
ques efclavcs Chrétiens en fortirent , 
*& vinrent avertir que les Sarralins fur 
le bruit de la mort de leur Soudan 
avoienr îibandonné la ville , & y 
avoient mis le feu. On eut peine à 
croire d’abord une chofe li extraordi- 
naire , le Roi y envoya 6c l’on n’y 
trouva perfonne , feulement quelques 
efclaves Chrétiens morts ou mourans , 
que les Barbares en s’enfuyant avoient 
malfacrè de rage. 

Quand la chofe fut bien avérée , 
le Roi y fit palier des Troupes qui 
éteignirent le feu , fe faifirent des por- 
tes , &c fc mirent hors d’état de crain- 
dre une furprife. Il y entra enfuite lui- 
même fuivi du Légat , du Patriarche 
de Jerufalem , des Evêques , & d’une 
infinité d’Eccléfiaftiques & de Reli- 
gieux , dont il y avoit ordinairement 
dans les Croilàdes prefque un auflî 
grand nombre que cle foldats. Il alla 
defeendre à la grande mofquée que le 
Légat rebenit , car elle avoit été be- 
nie lorfque Jean de Brienne prit Da- 
miette j 
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miette •, on chanta le Te Detim, ôc la 
mefley fur célébrée folemnellement : 1149* 
La plupart des Croifés, qu’un ii grand 
événement ôc fi peu attendu touchoit 
fenfiblement, verferent des larmes , ÔC 
reconnurent fur eux la proteétion vi-^ 
fible du Dieu des armé^. 

Louis couvert en ce jour de toute 
la gloire des Héros s’humilia de plus 
en plus ; Ôc fans fe donner aucune 
part à la viétoire , il prorefia publi- 
quement qu’il ne la devoir qu’à Dieu 
feul , ôc qu’il n’en falloir rendre grâ- 
ces qu’à cet Etre des êtres , qui tient 
tout en fa main , ôc qui répand fur 
les hommes , quand il lui plaît , ou 
. l’efprit de cormance ou l’efprit de ter- 
reur. Il fit enfuite ramafier tout le bu- 
tin *, on mit à part les vivres , les 
armes ôc les machines de guerre ; 
mais on trouva peu de marchandifes , 
les Sarrafins ou les avoient emportées, 
ou les avoient brûlées. On avoir trou- 
vé tous les magazins en feu , & fut 
dit Joinville , une même chofg comme 
qui houteroït demain le feu au petit 
pont à Paris , dont Dieu nous gard de 
uL dangier. On ne put jamais ramaf- 
Tonie /. O 
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> fer que pour fix mille livres de mar- 
1145;. cliandifes, & le Roi s’en {àilit par 
l’avis du Légat & du confeil , quoi- 
que ce fut la coutume dans les Croi- 
fades de faire crois parts de tout le 
butin , donc l’une appartenoit au Gé- 
néral , & les^deux autres étoient par- 
tagées entre les pèlerins \ mais la cho- 
fe fut réglée autrement , dont maintes 
gens y au rapport du même Joinville , 
qui fe pique toujours de dire la véri- 
té , Je tinrent trhs mal contens du Roi , 
de quoi il avoit defrompu les bonnes 
coutumes anciennes. 

L’Emir Facardin , qui n’avoit pas 
abandonné Damiette par défaut de 
courage,mais pour fonger à fes affaires, 
fut bien étonné lorfqu’il trouva le 
Soudan encore en vie. S’il n’avoit été 
le maître dans de confeil auffi bien 
que dans l’armée , il auroit été traité 
comme cinquante Capitaines de la 
garnifon de Damiette , qui furent pen- 
dus fur le champ -, mais le Soudan le 
craignoit & fans fe plaindre de lui , il 
fui vit encore fon avis , & fe fit con- 
duire à la Malïbure ville allez grande 
& alîèz bien fortifiée , que le Sou- 
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Camel fon pere avoit fait bâtir , — . 
^près que Damiette eut été prife par 1149 . 
Jean de Brienne : elle en étoit éloi- 
gnée de vingt-cinq lieues ôc à moi- 
tié chemin du Kaire. Il y fit travailler 
à de nouvelles fortifications , envoya 
par tout des commillions pour lever 
des Troupes , 6c quoiqu’il parut de- 
voir expirer à tous momens , fon cou- 
rage le foutenoit , & il donnoit les 
ordres comme s’il ‘eût été en bonne 
fanté. 

Cependant les François s’établif- 
foient dans Damiette , on réparoic 
les ruines que le feu y avoit caufées. 

La Reine , ^la Comtelîe d’Anjou , 6c 
les autres Dames - avoient mis pied à 
terre , 6c çtoient toutes logées dans 
des Palais magnifiques. La ville étoit 
grande , bien bâtie , 6c quelques jours 
auparavant c’étoit la ville d’Egypte la 
plus riclie 6c du plus grand commer- 
ce. Le Roi , qui fongeoit à l’avenir , 
y fit faire de nouveaux ouvrages , 6c 
y mit une bonne garnifon , & après 
y avoir laifle rafraîchir les Troupes 
■ pendant quelques jours , il fit mar- 
quer le Camp dans une campagne à 

O ij 


Digitized by Google 





1^4 L A V I E 

la vue de la ville , & y mena lui-mê- 

114^. me toure l’armée pour y faire obfer- 
ver la difcipline. Les foldats & quel- 
ques-uns des Chefs , qui après ce qui 
venoit d’arriver ne croyoient rien 
d’impoflible , demandoient qu’on les 
menât au Kaire •, mais le Roi & les 
plus (âges s’y oppoférent. On fe fou- 
venoit . encore cie la défaite de Jean 
de Brienne , & le tems apprcchoit que 
le Nil devoit débcîrder , & rendre les 
campagnes d’Egypte impraticables. 
C’étoit une chofe purement naturelle , 
qui ne manquoir jamais d’arriver tous 
les ans au commencement du mois de 
Mai , la fertilité du pais en dépen- 
doit , & quand les eaux retardoient 
feulement d’un jour , les Califes Sc 
depuis les Soudans pour s’attirer le 
reipe( 5 t des peuples , jettoient dans le 
fleuve une lettre, par kquelle ils lui 
ordonnoient de déborder, y? toutefois 
c' était la volonté de Dieu. * 

* IJifi. Otientale JC Ah ul far âge 514 . 

L» même cércrr.onie s'ohjervoit à Siam il 
n‘y a que tleuze ou quiuze ans , mais le Roi 
qui y règne P éfet:tet/,ent ajjtfé de fes Ta!a^ 
foins a) ant ‘ordonné à la ri vitre de déborder , 
la rivière n ayant fas oheï pjfex. M.if- 
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Louis vouloir attendre fon frere Al- ■ " ■ 
phonfe Comte de Poitiers , qui lui de- i Z49’* 
voit amener un grand fecours , & tous 
les jours , il arrivoit à Damiette des 
Croifés de Grece , d’Italie , de France , 

& d’Allemagne. Ainfi il fut réfolu 
dans le confeil de guerre , qu’on ne 
parleroit plus d’entreprilè du Kaire , 

& qu’on attendroit auprès de Da- 
miette que les grandes chaleurs fuflent 
palTces , & que le Nil fût rentré dans 
Ion lit. On le pouvoir faire bien agréa- 
blement , la ville étoit belle fur la 
nier , les vivres y venoient en abon- 
dance , & les Marchands Egyptiens 
& Arabes que l’efpoir du gain y at- 
tiroit , y abordoient de tous côtés > 
M.ihometans & Chrétiens , tout y 
étoit bfen ve«u. La Cour du Roi étoit 
magnifique , le Roi de Chipre , l’an- 
cien Comte de Bretagne , le Duc «le 
Bourgogne , le Prince d’Achaïe , 
avoient tous à leurs fuite grand nom- 

ftonnaires franfois là eurent pas de peine a lui 
pet Juader , que c étoit une vaine fuperjîition 
qui offenjoit le grand Dieu maître de l'Uni- 
vers , indigne d'un grand Roi d'un bon ef- 
prit ; ^ depuis ce tems-ld cette coutume a été ' 
abolie. 
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— bre de Chevaliers , èc les freres du 
1 i 45 >. Roi y foutenoient dignement le rang , 
que la nailTance & le mérite perfonel 
. leur donnoient au-delTus de tous les 
autres. La Reine qui n’avoit pas en- 
core trente ans , & que fa dévotion 
n’attriftoit pas , y maintenoit la joie 
que le bon fuccès des affaires inlpi- 
roit à tout le monde , & fe flatoitde 
l’efpcrance de voir bientôt arriver la 
Comtefle d’Artois, &: celle de Poitiers. 

Mais toute cette joie innocente he 
dura gueres , l’oiliveté caufa bientôt 
la débauche , les jeunes Chevaliers 
ne fe voyant point d’ennemis en tête 
s’abyfmerent dans les plailirs.Le grand 
jeu les polTeda , les enchanta j leur fit 
perdre le bien & la raifon : ils fe con- 
folerent avec le vin d* la pftrte de 
leur argent , de leurs chevaux , & 
même de leurs armes , & dans la fu- 
reur qui les tranfportoit trouvant des 
femmes Sarrafines ils s’y abandon- 
nèrent fans mefure', & mépriferent 
toutes les Loix divines & humaines. 
Le Roi en gémit devant ‘Dieu , re- 
nouvella les ordonnances , agit par 
prières avec les uns , menaça les au- 
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très , tantôt indulgent , tantôt fevere, 

il challa même plufieurs de fes do- 1249, 
me^iques & les renvoya en France 
quoiqu’ils lui fufTent nécefîaires , ai- 
mant mieux fe priver de leur fervice , 
que de voir offenfer Dieu impuné- 
ment. Il arriva encore que les vivres Toin. 31. 
devinrent fort chers , la plupart des 
Seigneurs s’emparèrent chacun d’un 
canton de la ville & ils y rançonnoienc 
les Marchands étrangers , qui ne pou- 
vant expofer leurs denrées daiis des 
places publiques , fans payer aupara- 
• vaut des fommes exorbitantes > n’y 
venoient plus , parce qu’ils n’y trou- 
voient plus leur compte. Le Roi fai- 
foit ce qu’il pouvoir pour remédier à. 
tous ces défordres *, mais comme la 
Croifade étoit compofée de differen- 
tes nations , il n’étoit pas toujours 
obeï , fes fujets mêmes & fes vafTaux 
lui donnoient autant de peine que les 
autres. 

Cependant le Soudan d’Egypte, qui 
commandoit jufqu’en Mefopocamie , 
avoir ramaffé une groflè armée , leç 
ordres d’un homme mourant étoient 
ponduellement exécutés , & fa févéf 
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- rite , qu’on pouvoit nommer cruâu- 
. té , lui tenoit lieu de toutes les ver- 
tus , & le faifoit obéir. Quand il eut 
allemblé fon armée , il envoya offrir 
la bataille ôc marqua le vingt-cinquiè- 
me de Juin , mais le Roi ne la voulut 
pas accepter : il favoit que le Soudan 
avoir un mal incurable , que la gan- 
grené commençoit à le ronger, & il ef- 
péroit que fa mort cauferoit du trou- 
ble ôc des guerres civiles parmi les 
Sarratins , & qu’il en pourroit profiter. 
Il fe contenta de fortifier fon Camp , 
& de faire bonne garde. Elle étoit né- 
ceflaire , les Sarrafins venoient tous 
les jours à la portée du trait , & ' les 
efcarmouches étoient fréquentes. Les 
Arabes , à qui le Soudan avoir promis 
une certaine fomme d’argent pour 
chaque tête de Chrétien , entroient 
la nuit dans le camp & en coupoient 
toujours quelqu’une , ce qui obligea 
le Roi à redoubler les Corps de garde , 
& à deffendre fur peine de la vie à 
qui que ce fût d’en Ibrtir fans congé. 
îl arriva pourtant que Gauthier d’Au- 
trefche de la Maifon de Châtillon 
voyant un parti de Sarrafins afièz près 

du 
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du Camp , fortit tout feul avec fou 
Ecuyer ôc piqua à eux *, mais foiiche- 1 
val ayant mit un faux pas le jetra par 
terre tout froilfé de la pefanteur de fes 
armes : quelques Cavaliers ennemis 
s’en étant apperçus pafïerent plufieurs 
fois à toute bride auprès de lui , 6c 
le chargèrent à coups de malfes d’ar- 
mes, & il auroit été alTommé fi le 
Connétable de Beaujeu ne fiit allé 
à fon fecours. On le raniena au Cajnp , 
les Chirurgiens après l’avoir vifité ne 
crurent pas fon mal dangereux , ce 
n’étoit , dilbient-ils , que des contu- 
fions *, ils le faignerent de ordonnèrent 
qu’on le laifiat repofer •, mais Joinville 
l’étant allé voir. Le trouva mon. Il fut 
regreté de toute l’armée hors du Roi , 
qui dit, qiiU nm voudroit mit avoir 
aucuns , qu'ils ne voujiffent autrement 
U croire. Tout le refie de l’Eté fe pafià 
en petites rencontres , qui ne méri- 
tent pas d’ètre rapportées , & vers la 
ToufTaints le Comte de Poitiers arri- 
va a Damiette avec un renfort confi- 
dérable. Il étoit parti de France à la 
fin du mois d’Aoùt , mais les vents 
contraires l’avoieuc poutfé jufques 
Tome /, P 
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- dans le Port d’ Acre , où il avoit faic 
X i49* ^^^‘io'iber fes vaifleaux. La Comteire 
fa fename l’avoir voulu fuivre aulîî 
bien que la Cotntelïe d’Artois , qui 
n’avoit pu être du voyage l’année pré- 
cédente à caufe de fa groflèfle. La 
joie fut grande à leur arrivée le Roi 
aimoit fa famille èc la voyoit prefquc 
toute réunie. Il apprit de la bouche 
de fon frere que la Reine fa mere fe 
portoit bien , &c gouvérnoit la France 
auifi fagement qu’elle avoit fait pen- 
dant, fa minorité : que la trêve avec 
l’Angleterre , qui devoir finir à la fin 
de Septembre de l’année derniere , 
n’avoit été continuée que pour, trois 
mois , que le Roi d’Angleterre pour 
tirer de l’argent de fes peuples me- 
naçoit toujours d’attaquer la France, 
fans pourtant rien entreprendre que 
le Pape lui avoit mandé qu’il interdi- 
toit Ion Royaume , s’il faifoit le moin- 
dre aéte d’hoftilité , ôc qu’en tout cas 
par les bons ordres de la Régente on 
, étoit en état de lui réfiftcr. Le Com- 
te de Poitiers lui dit encore , que 
l’Empereur en avoir fort bien ufé ,à 
fon e^gard , qu’il lui avoir envoyé, des 
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vivres de Naples & de Sicile Sc^f in- 
quante chevaux de main , ralTuranc 
que fans la guerre qu’il avoir à foute- 
nir contre le Pape , il palleroit iui- 
mème au Levant. 

Ces bonnes nouvelles , la faifon 
favorable , le Nil rentré dans fon Ut , 
6c le grand nombre des Croifés qui 
demandoient à voir les ennemis , ré- 
veilloient les delïeins de guerre. Il 
n’y avoir que deux partis à prendre & 
deux villes à aflléger , Alexandrie , ou 
le Kaire. Alexanmie limée fur le bord 
de la mer avec un bon port fembloit 
plus aifée à attaquer , on pouvoir être 
alTuré de ne point manquer de vivres 
& de munitions de guerre pendant 
le liège , puifqu’on étoit maître de la 
mer , & qu’on en feroit venir tant 
que l’on voudroit de Damiette 6c de 
Pille de Chipre. L’ancien Comte de 
Bretagne , à qui Ibn expérience 6c fa 
première expédition à la Terre Sain- 
te donnoier# beaucoup d’autorité dans 
le confeil , étoit de cet avis. Les jeu- 
nes gens vouloient tous aller aii Kaire , 
il leur fembloit plus glorieux d’atta- 
quer la Capitale de l’Egypte , ôc les 

Pi; 
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■ — fol(^ts crioient qu’on les y menât, 
114p. y croyant trouver des richeflès jm- 
menfes. L’affaire étoit afTez balancée , 
quand le Comte d’Artois dont le n?» 
. turel impétueux vouloit tout empor- 
ter , dit qu’il n’y avoir pas à héfîter 
qu’il falloir marcher au Kaire , Ôc 

3 u’il n’y avoit pas d’autre parti à pren- 
re , ajoutant , fuivant Joinyille , ^iie 
qui youloit occire le ferpent , il lui de- 
/«». jf- ^oit premier ecacher la tête. 

Le Roi fut auflî de cet avis , ou par 
complaifance pour fon frere , ou par- 
ce qu’en allant au Kaire il falloir paf-^ 
fer par la Mafibure , & qu’il y trou- 
, veroit le Soudan. Il y avoir trois ou 

â uatre mois qu’il refufoit la bataille , 
s’en faifoit une efpece de honte , 
quoiqu’il eût eu raifon d’en ufer ain-* 
il , au lieu qu’en l’allant chercher U 
lui montroit qu’il ne le craignoit pas. 
Il fut donc réfblu d’aller au Kaire , 
on donna quelques jours aux Trou- 
pes pour s’y préparer *, ladleine ôc les 
Comteflès d’Artois Sc de Poitiers de- 
meurèrent à Damiette ; & le ving- 
tième de Novembre l’armée fe mit 
en nauche. Elle grofliflbiç tous le$ 
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^ours par l’arrivée des Croifés de toutes - 
les nations. Les Anglois meme quoi- 1149» 
qu’éternellement jaloux des François 
y vinrent comme les autres , le Com- 
te de Salisberi , que les Hiftoriens 
Anglois appellent Longue Epée , y 
amena deux cens Chevaliers. 

Jamais troupes n’allerent à une ex- 
pédition avec plus de confiance , les 
■premiers fuccès , qui tenoient pref- 
que du miracle , leur fembloient ré- 
pondre de la fuite-, aufli quand le Sou- 
dan étonné au bruit de la marche des 
François, envoya faire des propofi- 
tions de paix , à peine écouta-t-on fes 
Ambafiadeurs : il offroit pourtant de 
rendre le Royaume de jerufaiem , 
tous les prifonniers chrétiens , & beau- 
coup d’argent , & demandoit feule- 
ment qu’on lui remît Damiette. Le 
Légat , à qui te Pape avoit défendu 
d’écouter aucune propofition de la 
part des ennemis de la foi , fit ren- 
voyer les Ambafiadeurs , le Roi ne 
s’y oppofa pas à caufe qu’il fçavoit 
que le Soudan étoit malade à l’extré- 
mité -, prévoyant afiez que c’étoit ne 
rien faire , que de conclure un* traité 
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' i avec un homme plus qu’à demi mort 
qui n’auroit ni la force ni letems de 
l’exécurer. 

, En eft'et il- mourut quelques jours 
après , donnant les ordres jufqu’au 
dernier foupir , & ordonna qu’on tînt 
fa mort fecrete jufqu’à ce que Moa- 
dan fon fils & fon fuccefleur fût arrivé 
de Méfopotamie où il l’avoit envoyé. 
Sa femme Sajareldor fimple efclave 
Turque qu’il avoir époufée par amour, 
avoir du courage au - delTus de fon 
fexe , & voulant gouverner elle s’ap- 
puya de Facardin , lui abandonna le 
commandement abfolu des armées. Il 
s’acquitta dignement de fa commif- 
fion , & fe vint camper avec fes Trou- 
pes à une demi-lieue de la Malîbure 
fur le bord du Tanis, pour en défen- 
dre le pallage à l’armée chrétienne. 

Le Tanis étoit le bras du Nil le plus 
oriental , il fe féparoit du Nil afièz 
près de la Malîbure , 5c les deux bras 
en s’allant jetter dans la mer enfer- 
moient un grand efpace de terre , 
qu’il falloir traverfer pour aller de 
Damiette au Kaire, Le Roi prit fa 
marche le long du Nil , afin que les 
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bateaux qui venoient tous les jours de ' ■■ 

Damiette , lui apportaflent des vivres : 1 149» 
Les Sarraiîns envoyoient fouvent des 
partis qui étoient toujours battus, en- 
fin après un mois de marche l’armée 
Chrétienne arriva le lo. de Décem- 
bre dans l’angle de terre , que for- 
moient le Nil & le Tanisenfe fépa- 
rant. Il fallut slarrêter là. Le Tanis 
ctoit large & profond , & toute l’ar- 
mée d’Egypte en défendoit le parta- 
ge , & avoir derrière elle la ville de la 
Martbure , qui lui fourniflbit toutes 
les nécelîités de la vie. 

Le Roi vit bien que le partage fe- 
roit difficile , il fit entourer le Camp 
d’un grand folfé pour fe mettre à cou- 
vert des lurprifes , 8 c après quelques 
jours de repos il réfolut d’avancer une 
digue dans le fleuve pour faciliter la 
conftruétion d’un pont. On dreflà fur 
le bord deux grandes tours de bois 
chargées d’ Arbalétriers , & dix-huit 
machines à lancer des pierres : cela 
patoirtbit fuffifant pour couvrir les 
travailleurs -, mais bientôt on s’apper- 
çut que tout ce travail étoit inutile : 
à niefure que les François avançoient 

P iv 
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— la digue de leur côté , les Sarrafin» 

1247. creuloient le fleuve du leur, &c en 
faifoient plus en quatre jours que les 
autres en quinze. Ils avoient aulfî 
de grandes machines de bois , qui 
lançoient des pierres de du feu Gré- 
geois compofé de n aphte ou gomme 
6e d’autres matières bitumineufes , 6c 
ils en fçavoient feuU le fecret. Ce feu 
Gregeois , dit Joinville ,fembloit d'un 
grand dragon volant par L' air ^ 6* jet~ 
toit (i grand clarté ^ qu'il faifoit la nuit 
au ffî clair comme le jour. Les Sarrafins 
le jertoient vers les deux grandes tours 
de bois qui les incommodoient , 6c 
le Roi avoir cjiargc le Comte d’An- 
jou & Joinville de les garder l’un 
après l’autre , 6c de tâcher d’éteindre 
le feu avec du fable 6c du vinaigre. 
Un jour avint , dit le meme Joinville , 
qu'ils emmenèrent un engin , un terri- 
ble engin a mal faire, par lequel ils nous 
jettoient le feu Gregeois à planté qui 
étoit la plus horrible chofe , que oneques 
veiffe. A donc s'écria le bon Chevalier 
Gautier mon compagnon'. Nous fommes 
perdus , car s'ils brûlent nos chats 
jthateils , ( c’étoit les tours de bois } 
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nous fûrnrms ards & hruU^ , & Ji nous - '■ 

laijjons nos gardes , nous fommes ahon- ï 249. ' 
te^ \ par quoique chacun fe jette à ge- 
nous & crions merci à notre Seigneur , 
en qui eji toute puijfance. Ils le firent , 

& le feu Gregeois ne leur fit pnînr 
de mal ni aux tours de bois. Mais le n^o, 
lendemain en plein jour vers la fin de 
Janvier pendant que le Comte d’An- 
jou les gardoit , les ennemis en jet- 
terent une fi grande quantité , que 
les tours furent toutes deux brûlées , 
quoi que pût faire le Comte d’Anjou , 
qui de douleur fe vouloir jerter dans 
le feu. On refit avec bien de la peine 
une autre tour de bois , qui coûta plus 
de dix mille livres , & qui fut brûlée 
le même jour qu’elle fut mife en pla- 
ce. 

Ces mauvais fuccès ne furent pas 
les feuls , on commença à manquer 
de vivres •, les Sarrafins , qui fça- 
voient le pais , coupoient les convois 
par terre*, la voie de Teau n’étoit 
gueres plus fûre *, ils «voient quantité 
de barques armées & de bâti mens lé- 
gers , & enlevoient toujours quelques 
barques Françoifes. Le Roi fe trouva 
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aaèz embarrafTé , on tint confeil , 
. & il fut réfolu de retourner à Da- 
Dreux de Mello , qui avoir 
cte fait Connétable après la mort 
d’Imbert de Beaujcu , eut ordre de 
préparer toutes chofes. Il étoit fore 
bien auprès du Roi , ôc lui avoir ven- 
du depuis peu pour lîx cens livres 
de rente les Seigneuries de Loches & 
de Châtiilon fur Indre , que le Roi 
Philippe Augufte lui avoir données > 
Les lettres de vente font datées du 
Camp d’Egypte proche le fleuve du 
Nil au mois de Décembre mil deux 
cens quarante-neuf. 

Mais dans le tems qu’on alloit dé- 
camper , un Beduin de la nation de 
ces Arabes fameux par leurs brigan- 
dages , vint trouver le Connétable & 
promit de jnontrer un gué , pourvu 
qu’on lui donnât cinq cens pefans d’or. 
On le prit au mot , c’étoit la meilleure 
nouvelle qu’on pouvoir jamais rece- 
voir le Roi ne demandoit qu’à en 
venir aux mainj , & lè croyoit alTli- 
ré de la vidoire , pourvu qu’il fe vît 
de l’autre côté du Tanis. 

Le lendemain huitième Février le 
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Roi &c fes trois freres à la tête de leurs ■■■■■ 
Troupes marchèrent vers le gué , 1150. 
qu’on avoit été reconnoître aupara- 
vant , & le Duc de Bourgogne demeu- 
ra à la gafde du Camp. Le Beduin en- 
tra d’abord dans le gué & fut fuivi 
par le Comte d’Artois , qui avoit l’a- 
vant-garde à la tête des Chevaliers du 
Temple Sc de ceux de l’Hôpiral. L’en- 
trée en étoit -bonne, mais il fallut que 
les chevaux nageafTènt plus de cin- 
quante pas , & il y en eut quelques- 
uns de noyés. Dans le même tems pa- 
rurent à l’autre bord deux ou trois 
efcadrons Sarrafins qui s’en allèrent 
à toute bride dès que les François eu- 
rent pris terre. Le Roi, que fa digni- Gm//. 
té retenoit fur le rivage , donnoit les ” 
ordres & faifoit palTer des Troupes 
pour foutenir fon frere : il lui avoit 
recommandé exprelTément de ranger 
les Troupes en bataille à mefure 
qu’elles palleroient , afin de marcher 
en ordre aux ennemis , quand tout 
feroit pafle. Mais le Comte d’Artois 
ne fut pas maître de lui-même , & s. lohîs 
dès qu’il fe vit accompagné des Chc- 
valiers du Temple & de ceux de l’Hô- 
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■■ ■ pital , du Comte de Salisberi ôc de 

la^o. les Anglois , il poulEa à toute bride 
vers le Camp des Sarralins : les Che- 
valiers enrent beau lui crier que c% 
n’etoit pas U les ordres dil Roi , il 
poulToit toujours ; le Sire Foucaut de 
Mêle , qui avoir été fon gouverneur , 
tenoit par honneur la bride de fon 
Joi» 4 u cheval & crioit à pleine voix : Or à 
eux , or à eux , fans entendre ce que 
difoient les Chevaliers , parce qu’il 
étoit fourd , Qiiand Les Templiers vi- 
rent ce , dit Joinville, ils jepenferent 
être ahontés , s'ils laijjhient aller le 
Comte d'Artois devant eux , lors tous 
d'un accord vont ferir des eperons 
tant qu'ils purent. Ils eurent bientôt 
trouvé le camp des Sarrafins , taillè- 
rent en pièces les premières gardes , 
prefque fans réfiftance , & entrèrent 
dans le camp. On ne s’y attendoit pas 
à une pareille furprife. Facardin au 
rapport des Auteurs Arabes étoit au 
bain & fe faifoit peindre la barbe , 
mais il fut bientôt à cheval prefque 
tout nû , rallia quelques-uns de fes 
gardes & foutint quelques momens , 
jufqu’à ce que fe voyant abandonné 
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de tous , il aima mieux fe faire tuer . . ■ 

que de fuir : tout le refte avoitpris la 1x50* 
fuite devant deux mille chevaux com- 
me fl toute l’armée Francoife eût été 
là. ^ 

Après un fi grand exploit le grand 
Maître du Temple étoit d’avis d’at- 
tendre le refte de l’armée , qui paf- 
foit au gué , mais le Comte d’Artois 
le, regardant de travers , Voilà, dit- 
il , Us allons ordinaires des Templiers , ^ 
ils ne veulent point que la guerre jinijfe , 

& leur intérêt marche toujours devant 
leur religion. Il pouffe enfuite vers 
la Malîoure , où l’on lui avoir dit 
que le Soudan avoit mis fon tréfor : 
les Templiers fuivent de rage , & le 
Comte de Salisberi ne l’abandonne 
pas. Il n’y trouva pas plus de réfiftan- 
ce cp’il avoit fait au camp , les por- 
tes de la ville étoient ouvertes , & 
la terreur y étoit fi grande , que tout 
fuyoit fans fonger à fe défendre •, les 
Bourgeois avoient fermé les portes de 
leurs maifons , & attendoient en trem- 
blant que les vainqueurs leur ôtaf- 
fent leurs biens , & peut-être même 
h vie, 
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Cependant les principaux clicfs des 
1250. Sarralins , que l’attaque imprevue du 
Comte d’Artois & la mort de Facar- 
din avoient troublés , s’apperçurent 
qu’ils n’avoient affaire qu’à une poi- 
gnée de François , qui encore ne gar- 
doient plus aucun ordre , difperfés 
dans la Mafïbure à piller comme 
n’ayant plus d’ennemis. Ils fe ralliè- 
rent bientôt , c’étoit leur maniéré de 
faire la guerre , & dans les combats ‘ 
s’ils étoient rompus plus aifément 
que les Chrétiens , ils fe rallioient 
aullî plus aifément qu’eux. Bondoc- 
dar commandoit les Mammclus , nou- 
velle milice d’Efclaves achetés , que 
le dernir Soudan avoit mis fur pied , 
il en ramaiïa en un moment un corps 
confidérable , Ôc entra dans la Maf- 
foure pour charger les François , qu’il 
trouva épars en divers endroits de la 
ville. A fa vue les habitans reprirent 
courage , & les attaquèrent aufli des 
' fenêtres à coups de pierre : Ils firent 
en vain des efforts extraordinaires 
pour percer jufqu’aux portes. Les 
Wrauns dont le nombre grolliffoit à 
tous momens , leur défendoient le 
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palfage , & après avoir combaru tou- 
te la journée , il fallut ceder & mou- 1 1 5 o. 
rir. Le Comte d’Artois digne par fon 
courage d’une deftinée plus heureufe , 
tomba percé de mille coups auprès 
du Comte de Salisberi , qui venoit 
d’expirer, une mort femblable réu- 
nifiant deux cœurs également fiers ôc 
indomptables, & qui ne s’étoient ja- 
mais pu Ibufirir. Raoul de Coud fils 
aîné de ce fameux Enguerrand qui 
avoit afpiré à la Couronne , périt auf- 
fi dans la Maflbure & près de trois 
cens Chevaliers du Temple -, leur 
grand Maître Guillaume de Sonnac , 
que le Comte d’Artois avoit fi cruel- 
lement infiilté , fe fauva comme par 
miracle un œil hors de la tète avec 
cinq ou fix blefilires. 

Le Roi avoit prévu ce malheur , 
dès qu’il avoit vu le Comte d’Artois 
poufier aux ennemis avec fi peu de 
monde , il s’étoit prefie de faire pal- 
fer l’armée & étoit pafie lui - meme 
pour aller au fecours d’un frere qu’il 
aimoit , quoicj^u’il condamnât haute- 
ment fa témérité. Il entra d’abord 
. dans le camp des Sarrafins fans trou- 
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■ ver de réfiftance, mais bientôt il fc 
I i 3 8. vit attaqué de tous côtés par un nom- 
bre prefque infini de ces Barbares. 
Bondocdar que tous les Sarrafins 
avoient reconnu pour leur Général , 
faifoit.crier par tout , foit qu’il le crût , 
ou pour donner du courage à fes 
Troupes , que le Roi de France avoit 
été tué dans la Maflbure •, on portoic 
/•;«. n* <^^vant lui en triomphe la cotte d’ar- 
mes du Comte d’Artois fèmée de 
fleurs de lys •, & tous les Sarrafins ra- 
nimés & honteux de la terreur pani- 
que qui les avoit furpris , revenoient 
à la charge pour venger la mort de 
Facardin. Il fe- donna pendant quel- 
ques heures beaucoup de petits com- 
bats fort fanglans , des troupes en- 
tières fe battoient avec l’acharnement 
d’ennemis particuliers , Joinville y fit 
des merveilles à la garde d’un petit 
pont , le Comte de Bretagne fut fort 
blefle-, mais Louis y fit plus que tous 
les autres , car il paroijfoit , dit Join- 
ville , par dejftis tous depuis les épau- 
les en amont , 6* vous promets que onc- 
ques Ji bel homme armé ne veis. 

Il prit fur la droite lorfqu’il vit la 

multitude 
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ituütitude prefque infinie des Scirra- — - 
fins, afin a avoir à dos leTanis,& iz^o* 
ne falloir au moins erre attaqué de 
ce corWa. Il fit travailler dans le mo- 
ment à un pont de bateaux pour avoir 
communication avec les troupes qui 
étoient demeurées de l’autre côté du 
Tanis fous les ordres du Duc de Bour- 
gogne j il leur envoya fur le champ 
tous les bateaux qui fe trouvèrent de 
Ion côté , 6c rangeant les troimes en 
bataille à mefure quelles pafloient , 
dès qu’il avoir formé un corps , il 
l’envoyoit à la charge 6c chargeoit 
lui-mème ; mais il arriva que s’étant 
trop avancé , il fe vit feul -au milieu 
de fix Sarrafins , qui fongeant à le 
prendre plutôt qu’à le tuer , lui don- 
nèrent le moyen en tuant l’un , en 
blellànt l’autre, en pafiant fur le ven- 
tre à tous de rejoindre fes gens , qui 
le croyoient mort ou prifonnier. Enfin 
la ruiit arriva fort à propos pour les 
deux armées , Bondoedar fe retira fous‘ 
les murailles de la MalToure , 6c 
Louis demeura maître du camp des 
Sarrafins 6c de leurs machines. 

Mais quand il fe vit feul dans fa' 

Tome I, Q 
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. tente , Sc que le filence de la nuit eue 
, rappelle dans fa mémoire la perte 
qu’il venoit de faire , il ne n>t^’em- 
pêcher de répandre quelque^ranlies ^ 
le fouvenir d’un frere qui n’étoit blâ- 
mable qixe par fon trop grand cou- 
rage , le touchoit fenliblement : . /e 
fçai bien , difoit-il , â un Prieur de 
l’Hôpital , qui le vouloir confoler » 
je fçai bien que mon frere ejî prèfente- 
ment dans U Ciel > & j’adore ce grand 
Dieu feul digne d’être adoré ,,lors 
même qu’il nous accable fous le poids 
de fa colere. 

La nuit ne fut pas tranquille , les 
Saïrafîns au'défefpoir d’avoir perdu 
leurs machines attaquèrent le camo 
en diftérens ei^oits & furent repouf- 
fés par tout.- Gaucher de Châtillon 
avoir la garde avancée vis-à-vis des 
machines. Mais trois jours après Bon- 
doedar prévoyant l’arrivée procliainc 
du nouveau Soudan , ne lui voulut 
pas iaiflêr l’honneur de la defFaite des 
François , & ramallant toutes fes for- 
ces J il les vint attaquer jufques dans 
leur camp. Le Roi , qui avoit été. 
averti de fon dellèin , partagea lôn 
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armée en huit corps tous d’infante- n ■■ 
rie , prefque tous les chevaux avoient 1150, 
été tués au dernier combat , & il 
n’en reftoit que pour les Chefs. Ces 
corps étoient commandés par les Com- 
tes d’Anjou , de Poitiers &c de Flan- 
dre , & par Gaucher de Châtillon , 

Gui d’Ibelin Connétable de Chipre , 
Guillaume de Sonnac grand Maître 
du Temple , Gui de Mauvoilîn , & 
Joinville. Le Roi alloit de rang en 
rang à la tête d’une troupe de jeunes 
Chevaliers prêts à fecourir ceux qui 
auroient befoin. 

Bondocdar ayant rccomiu la difpo- 
(ition de l’armée Chrétienne fit avan- 
cer huit gros bataillons foutenus de fa 
Cavalerie , & fit donner avec furie foin. 
dans les retranchemens. Le combat 
commença à midi & dura jufqu’à la 
nuit, les Sarrafins lançoient de la 
main du feu Gregeois avec de lon^s 
tuyaux d’airain , & quand par ce dé- 
luge de feu ils avoient fait quelque 
ouverture dans un bataillon , leur 
Cavalerie y donnoit à toute bride & 
tâchoit de l’enfoncer. Celui du Com- 
te d’Anjou fut ouvert de cette ma- 
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■. M l niere. Ce Prince abattu de deflus fbn 
XZ 50 , cheval étoit prêt d’ctre tué ou pris - 
prifonnier, lorfque le Roi-volaàfon 
îecours : renverlant tout ce qui slop- 
pofoit à fon paflage au travers des 
dards & des feux Gregeois , il perça 
jufqu’au lieu où fon frcre défendoit 
fa vie , lui donna le moyen de remon- 
ter à cheval , & le dégagea du milieu 
de fes ennemis. 

Juin. T 4 . . D’autre côté le Comte de Poitiers 
fur attaqué fi vigoureufement, qu’a- 
prês avoir foute.iu quelque tems l’ef- 
fort des Sarrafins , fon bataillon fut 
renverfé & poulfé jufque bien avant 
dans le camp , le Comte lui - même 
fut pris prifonnier , & les Sarrafins 
* l’emmenoient , lorfque les vivandiers 
de l’armée , & les valets , qui gar- 
doient le bagage , tranfportés d’un 
courage extraordinaire courent à fon 
fecours , attaquent les ennemis fi 
brufquement , qu’ils le délivrent 6c le 
mettent en état de rallier fes gens 6c 
de les remener au combat. 

, Enfin par tout les Sarrafins atta- 
quèrent & par tout ils furent repouf- 
Ics avec grande perte, Châdllon & 
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MauvoiEn fiipalîerenc en cette occa- * 
fîon tous les neros de leur race : le 12.50. 
grand Maître des Templiers qui avoir 
perdu un œil à la Malîoure fut tué , 

Üc les François remporteront l’hon- 
neur de la journée , fans cavalerie & 
contre une armée quatre fois plus 
forte que la leur. 

L’avantage étoit grand , mais il en 
falloir profiter , l’armée éroit dimi- 
nuée de moitié , ôc dans les deux der- 
niers combats on avoir cru beaucoup 
faire de n’être point battu ; il n’y 
avoir qu’à retourner à Damiette atten- 
dre des fecours d’Europe , & la retraite 
étoit aifée. Le Roi étoit maître des 
deux bords du Tanis & avoitun pont 
de communication , & les Sarrafins 
n’étoient pas en état après la perte de 
deux batailles d’en donner fi-tôt une 
troifiéme. C’étoit le feul parti à pren- 
dre, mais on ne le prit, pas 5 c l’ar- 
mée chrétienne demeura campée au 
même endroit tout le refte du Ca- 
rême. 

Il y eut pendant quelques jours une • 
efpece < .e treve fans convention. Les 
François abattus par tant de combats 


■Digiilic-J by Google 



190 L A VIE 

& prefque tous blelTés ne fongeolent 

J 2^0. point à attaquer, & les Egyptiens 
atfoiblis par la perte de deux batailles 
ramafloient de nouvelles troupes & 
croient occupés à recevoir leur nou- 
veau Soudan Moadan. Il avoit paflÊ 
par Damas , s’y croit faid des tréfors 
de fon pere , Ôc étoit enfin arrivé à 
la Mafibure , où fon armée grollîfToit 
à vue d’œil ; on s’y rendoit de toutes 
les provinces de fon Empire , chaque 
Sarrafin comptant fur la défaite des 
François comme fur une chofe aifu- 
rée. 

En eflèt les Chrétiens commencè- 
rent bientôt à fe voir dans un état 
pitoyable , outre le grand nombre de 
morts & de blelfés , Tes maladies con-r 
tagieulês fe mirent dans l’armée. On 
avoit jetré dans le Tanistous les corps 
morts chrétiens & Sarrafins , & il s’é- 
toit fait en plufieurs endroits du fleu- 
ve des monceaux de ces cadavres à 
demi-pourris, qui échauffés encore par 
le foleil , exhaloient des vapeurs dont 
tout l’air êtoit infeélé. Les poiflbns 
s’étant nourris de ces charognes n’é-* 
toient que pourriture , qui empoifon- 
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noient ceux qui en mangeoient , ôc ' ■ 
prefque tout le monde en tomba ma- 1150. 
lade : La chair des jambes , dit Join- 
ville , nous deffechoit jufques à L'os , 

& Le cuir nous devenoit tanné de noir. 
D’autres avoient le feorbut , il falloic 
leur couper de gros morceaux de 
chair aux gencives , & quafi tous 
avoient la diflenterie. Tout le camp 
retentilïbit des cris de ces pauvres 
Chevaliers ou foldats , à qui on fai- 
fbit de cruelles opérations; 6* quand y J®'”- 
dit Joinville , Le bon Roi Saint Lois 
veoit ceLle pitié , iL joignoit Les mains 
la face levée au ciel en beniffant notre 
Seigneur de tout ce qu'il lui donnoit. - 
Toutes ces miferes furent fuivies de la 
famine , les Sarrafms avoient fait bâ- 
tir quantité de vailleaux , & devin- 
re:nt les plus forts fur l’eau ,,ils pre- 
noient tous les convois que la Reine 
envoyoit de Damiette v & comme il 
ne venoit rien par terre , les vivre* 
furent en peu de jours à un prix ex- 
cefif. - 

Le Roi que la bonne fortune n’a- 
voit point enflé , ne fut pas abattu par 
' tant de malheurs , il. domwit ordre . 

-4 
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■■■ à tout ce qu’il pouvoit , & vifitoîc 
I i 5 O. lui-même les malades , fans craindre 
de prendre un mal contagieux , leur 
portant des remèdes Sc les confolant. 
mit. rie Guillaume de Chartres l’un de fes 
Chapelains rapporte qu’un de fes va- 
lets de chambre nommé Gaugelme fc 
voyant prêt de mourir difoit à fon 
ConfelTeur : Non je ne mourrai point 
quejenaie vu mon faint maître , & 
dans le moment le Roi étant arrivé , 
& l’ayant exliorté à la mort , Gaugel- 
me mourut. 

Mais le Roi , dont la complexion 
quoique délicate avoit réfifté à tant 
de fatigues , & qui ne s’étoit Ibutenu 
jufques-là , que par courage , tomba 
enfin malade , & fut réduit à une ex- 
trême foiblelîe. Il envoya aulîîtôt pro- 
pofer à Moadan une trêve qui fut 
conclue à condition de rendre la ville 
de Damiette au Soudan , qui de fon 
cote rendroit toutes les Places , qu’il 
tenoit dans le Royaume de Jerufa- 
. lem , mais on ne put convenir des 
furetés de l’exécution. Le Soudan vou- 
loit qu’on lui mît le Roi entre les 
mains > il y confeutoit de bon cœur 

pour 
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pour fauver fon peuple , mais jamais 
les François ne le voulurent foufFrir. Il 115 o, 
arriva même que cette propolîtioii de 
qui les irrita , leur redonna le coura- c.n». 
ge qu’ils avoient perdu , & malgré la 
langueur prefque générale toute l’ar- 
mée reprit cœur , & chacun fe vanta 
de vouloir mourir pour fon Roi. 

On fongea dès le lendemain à ta- 
cher de regagner Damiette , une'par- 
tie de l’armee repafla le Tanis fur le 
pont de bateaux du côté du Duc de, 
Bourgogne avant que les Sarrahns s’en 
fuflent apperçus*: le Roi ne voulut 
palier que des derniers & donna l’ar- 
riere-garde à Gaucher de Châtillon - 
qui fe chargeoit toujours des emplois 
les plus dangereux •, Châtillon eut i 
Ibutenir tout l’effort des Sarrafins , & 
repalTa enfin avec le Comte d’Anjou , 
qui voulut avoir aullî bien que lui 
l’honneirr de la retraite. La plupart 
des bagages & le peu qui reftbit de 
vivres- forent perdus, v - - 

Dès que le Roi fut de l’autre cô- 
té du Tanis ,’ il fit embarquer fur le 
peu de vailfeaux qui avoient échapé 
aux Sarrafins , les malades de les bleff 
Tome J. R, 
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1 fés 9.VCC ctfdre de defcendre la rivicre - 1 
X Z 5 O. jufqu à la mer & de regagner Da- 
miette le long de la côte. Il y avoir 
un grand navire fur lequel le Légat 
Af/. dt s’embarqua , toute l’armée vouloir 
s.ütHu. que le Roi malade &c à peine fe pou- 
vant foutenir s’y mît auflî , mais il 
protefta qu’il vouloit mourir avec 
eux. L’armée décampa dès le lende- 
main & prit le chemin de Damiette. | 
On. vit bientôt toute la campagne 
couverte de Sarrafins , ils avoienc 
’palïe en partie au gué ou dans des 
bateaux , quelques-uns à nage & la | 
plupart fur le pont qu’on n’avoit pas 
eu le foin de rompre. Il fallut mar- j 

cher toute la journée & fe battre de ' 

tous côtés prefque fans ordre ; les 
Chevaliers François faifoient des ef- 
forts extraordinaires pour défendre le î 
Roi , <[ue fa maladie & le travail des 
jours précédens avoient fait tomber I 
cr«N. dt en défaillance. Un fergent d’armes J 
s* entr’autres , nommé Guillaume du 
Bourg la Reine, écartoit les Sarra- 
fins avec là hache - d’armes , enfin 
Gaucher de Châtillon Geoffroi de 
Sçrgineç» qui faifoicrtt i’arricre-gar-» 
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de , conduifirent le Roi dans la petite 

ville de Charmafah , & le mirent dans • 
une maifon entre les bras d’une Bour- * ^ 5 
geoife de Paris , qui croyoit à tous 
momens le voir expirer de foiblefle. 
Châtillon retourna enfuite ralTurer fes 
gens qui croient fort prelTés. Il trou- 
va les Sarrafins entrés dans la rue , 
fondit fur eux & les repoulîa plufieurs 
fois. Il fe dreflbit de tems en tems fut 
les étriers , & crioit : A Châtillon 
Chevaliers , à Châtillon , 6* oit font hïnJjl 
mes preus - d'hommes ? & feul il ar- 
rêta les ennemis jufqu’à ce qu’enfin 
accablé de laflîtude , couvert de traits , 
ôc percé de coups , il tomba mort en 
dérendant fon Roi & fa religion , un 
Sarrafin lui coupa la tête. 

Cependant Philippe de Montfort 
demanda à parler à l’un des Emirs du 
Soudan : il voyoit bien que fi les 
François n’étoient pas forcés dans la 
petite ville de Charmafah , il y fau- 
droit mourir de faim ou continuer la 
march^ , & expofer des troupes dé- 
labréés , fans équipage , abattues par 
les maladies & par ïe manque de vi- 
vres, à une armée innombrable de 

Rij 
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Sarrafîns , qui avoient pris le deflus « 
1x50. & qui ne manquoient de rien dans 
‘ ■ > leur pays ; il propofa à l’Emir de con- 
clure la trêve , dont on avoit déjà par- 
lé. L’Emir qui ne fçavoit pas l’état 
pitoyable , où les François étoient ré- 
duits, & qui craignoit toujours qu’ils 
ne reeagnaflent Damiette , ou ils 
pouvoient attendre de nouveaux fe- 
cours d’Europe , & recommencer la 
guerre avec plus de prudence , y con- 
lentit ôc déjà ils fe touchoient dans 
la main , lorfqu’on entendit un Huif- 
lîer nommé Marcel crier, de toute fa 
. Seigneurs Chevaliers , rende:^ 
vous tous , le Roi le vous mande de par 
moi & ne le faites point mtr, Joinville 
n’a' point marqué , 11 ce . fut peur ou 
, trahtlbn ; quoiqu’il en foit , to.ut mit 
les armes bas , & l’Emir Gemaledin 
étant entré dans la ville fe faifit de 
la perfonne du Roi : l’Oriflarnine .& 
tous les autres drapeaux furent con- 
duits en triomphe à la MalToure , pu 
le jeune Soudan le regardoit commp . 
une Divinité , dont la feule préfencq 
avoit relevé la fortune de l’Egypte, 

. JLeRoi dan§ .la prifon parut tou*. 
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jours le même , aufll grand que fur le 
pontde Taillebourg & à la defcente 
de Damiette ; fon malheur ne chan- 
gea rien à fa tranquilité , il s’en efti- 
ma davantage de ce que Dieu le ju- 
geoit digne de fouffrir pour lui 
il n’en eut pas moins de fermeté à 
refufer ce qu’il croyoit être contre 
fon honneur ou contre fa confcience. 
Le Soudan eut beau le faire mena-^ 
cer de l’envoyer au Calife de.Baby- 
lone , qui le confineroit dans une pri- 
fon d’ où perfonne n’étoit jamais for- 
ti ; rien n’ébranla fa conftai^le , les 
plus affreux fupplices préfentés à fes 
yeux ne firent aucune impreflîon fur 
lui , & quand on le menaçoit de la 
colere du Soudan , il répondoit avec 
modeftie*, Je fuis fon prifonnier, il peut 
faire de moi à fon vouloir. La religion 
le confola de tout \ il n'y a que vous , 
ô mon Dieu , «’écrioit-il de tems en 
tems , il n'y a que vous , qui foyei^ un 
ajfe[ grand maure pour mériter d'être 
fervi , lors même que vous accable:!;^ ceux 
qui vous fervent. Il continua fes prières 
accoutumées aux mêmes heures , & 
regarda comme une grâce particulière 
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de Dieu , que de tant de meubles pré- 
1250. deux les îarrafins ne lui eulTent ren- 
du que fon Pfeautier : mais la mala- 
die continuoit à le prefïèr & fur-tout 
la diflenterie,.ce qui obligea le Sou- 
dan, de peur que la mort ne lui en- 
levât les avantages , qu’il prétendoit 
tirer d’un tel prifonnier , à lui envoyer 
des Médedns , qui lui donnèrent d’un 
certain breuvage , dont il fut guéri 
. en quatre jours. Joinville , qui avoit 
été pris fur la riviere , en fe voulant 
fauver à Damiette avoit été guéri par 
le mèlhe remède. 

Les prifonniers, dont le nombre 
ctoit fort grand , avoient été traités 
di^remment , ôc tous d’une manière 
bien barbare ;• on avoit aflbmmé & 
jetté dans l’eau tous les malades , & 
beaucoup de ceux qui ctoient en bon- 
ne fanté avoient été itiaflacrés ou obli- 
gés à prendre le Turban. Cette barba- 
rie n’avoit duré que les premiers jours j 
le Soudan voulant fur-tout ravoir Da- 
miette, commença à s’humanifer. U 
envoya au Roi quelques veftes & lui 
permit de faire venir de Damiette le 
Patriarche de Jerufalem pour mena- 



DE S. LOUIS, Liv. III. 19^ 
ger un traité de paix. Il fit mettre en- — - . k ' 
îemble ceux d’entre les prifonniers , 1150, 
qu’il crut pouvoir payer de grofiès 
rançons *, il leur demanda ce que cha- 
cun étoit en état de faire , s’ils ne lui 
feroicnt pas rendre Damiette , & tou- 
tes les Places que les Chrétiens pof- 
fedoient encore dans le Levant. L’an- 
cien, Comte de Bretagne répondit au 
nom de tous , qu’ils n’étoient point 
maîtres de Damiette ni des Places de 
la Terre Sainte , qu’il falloit s’adreïïèr 
au Roi , & que pour de l’argent ils en 
donneroient tout ce qu’ils pourroient. 

Les Sarrajins s'écrièrent aujjitôt , quilJom.et^ 
femhloït que nous n'avions nul talent 
ne envie d'être délivrés , & qu'ils nous 
alloient envoyer les joueux d'épée. En 
effet quelque tems après entra un vé- 
nérable vieillard fuivi d’une troupe, 
de jeunes gens le fabre à la main , cha- 
cun crut erre arrivé à fon dernier mo- 
ment. Le vieillard nous fit demander 
par un interprété , ( ce font les pro- 
pres paroles de Joinville , qui font fi 
naturelles & fi expreflives , que je 
croirois faire une faute d’y rien chan- 
ger ) s'il était vrai que nous creujjîons j^\n, ej. 

Riv 
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- ■' en un fcul Dieu qui avoit été né pour 

J i 5 O. nouSiCruciJîé & mort pour nous , & nous ^ 

repondeirnef que oy vraiment. Et lors 
il nous répondit que puifquc ainji était ÿ 
que nous ne nous devions defeonforter 
d'avoir fouffert ne de fouffrir telles per- 
fecutions pour lui , & que encore n a- 
vions nous point enduré la mort pour 
lui , comme il avoit pour nous fait ^ 6* 
que s il. avoit eu pouvoir de foi. reffuf- 
citer } que certainement il nous delivre- 
roit de brief. Après i quoi le vieillard , 
que Joinville regarda toujours com- 
me un Ange defeendu du ciel, fe reti- 
ra fans leur dire autre chofe. 

Le Roi aïant appris , que le Sou-, 
dan faifoit parler , aux prifonniers de 
fe rache.tcr , leur manda de n’en rien 
if/. faire : Il ny <uiroit , dit-il , que les 
fit " riches de. -rachetés , quils s'en repojent 
tous fur moi , je ne veux pas qu'il en 
coûte rien à perfonne , & je ne fongerai 
Ù ma liberté , qu après avoir ajfuré celle 
d\,s autres. 

. . Des que le Patriarche de Jerufalcm 
fit arrlyé, il commença le traité. Il 
apprit axi 8.oi l’érat pitoyable où la 
. . . Reine s etoic trouvée à la nouvelle de 
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fa prife *, elle venoit d’accoucher d’un «f ■> 
Prince , qui fut nommé Jean Triftan , 1150, 
à caufe qu’il étoit venu au monde 
dans une conjonéture Ci trille : on 
lui dit que toute la ville’ défertoit, - 
que la confternation étoit générale , 
que les Génois & les Pifans étoient 
prêts à s’embarquer avec leurs mar- 
chandifes , & que fi les Sarraflns pa- 
roilToient , ils entreroient dans U 
ville fans réfiftance : elle ne s’étoic 
point laide aller à des larmes inutiles , 
elle avoir fait venir auprès de fon lit 
les principaux Génois & Pifans , & 
leur donnant à pleines mains l’or & 
l’argent qu’elle eût aufli bien perdus , 
s’ils l’avoient abandonnée , elle les 
avoir obligés à demeurer au moins, 
quelque tems , à continuer la garde 
de la ville , & à tenir bonne conte- 
nance fur les remparts. Mais ne fè 
fiant point à une fi foible défcnfe , 
elle avoir fait venir dans fa chambre 
un vieux Chevalier , & lui avoir fait 
promettre , qu’il lui couperoit la tête 
fi les Sarrafîns prenoient la ville , ôc 
le Chevalier , dit Joinville, lui avoit 
répondu , ^uc tris-yolmtkn il k ferait , Jo'm. 
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■ & que jà Vavolt-il eu en penfèe d'ain- 

J 2 5.0. Ji le faire , fi le cas y êcheoit. 

T)»ch. Le Patriarche conta au Roi tout ce 
4*8. détail, & lui fit connoître qu’une 
• ville ainfi défendue par des marchands 
mercenaires , qui avoient des vaif- ' 
féaux toujours tout prêts à mettre à 
la voile , ne feroit pas une longue dé- 
fenfe , fi elle étoit attaquée. Le Sou- 
dan prefloit le traité pour la ravoir 
incefiàmmcnt, ne fe croyant pas maî-- 
tre de fon païs , tant qu’elle feroit au 
pouvoir des Chrétiens. Il s’étoit fervi 
Louis m d’un llratagême , qui ne lui avoit 
pas réufii *, quatre ou cinq mille Sar- 
rafins aufiîtôt après la deftaite du Roi 
avoient pris les habits &: les armes des 
François prifonniers , & s’étoient pré- 
fentés avec les étendarts femés de 
fleurs de lys pour entrer dans la ville j 
mais la garmfon les avoit bientôt re- 
cormus à leurs vifages bafanés , à leurs 
longues barbes , & à leur langage j on 
avoit tiré defius , & les ennemis ne 
fçaehant pas le mauvais état de la 
place, s’étoient retirés. Le Soudan 
outre Damiette demandoit pour la. 
rançon du Roi & pour celle des pri- 
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ibnniers François un million de be- ■_■■■ 
zans d’or , qui feroient préfentement 1150. 
dix millions de notre monnoie. Les 
bczans étoientune monnoie des Em- 
pereurs de Bizance ou Conftantino- 
ple , & à leur exemple les Soudans 
de Babilone avoient fait battre desbe- 
zans dor & d’argent , que Joinville 
appelle Sarrafinois. Le Roi , dit-il , 
fit dire au Soudan , qu'il nttoit point 
tel qu'il fe voufifi redimer pour aucune 
finance de deniers , mais qu'il rendrait 
Damiette pour fa perfonne ^ & le rrùU 
lion de bex,ans d'or Sarrafinnois pour 
la délivrance de fa gent , & quand le 
Soudan entendit ha. bonne yolentl du 
Roi , par ma foi , dit-il , franc & 
leyal ejè le François , qm .n'a voulu 
barguigner fur une fi grande fomme de 
deniers , or lui allez, dire que je lui 
donne fur fa rançon deux cens mille 
bez.ans. Ainfi le traite fut conclu , & 
le Roi s’obligea de faire rendre incef- 
famment Damiette , & de payer huit 
cens mille bezans d’or , moyennant 
quoi il y auroit une trêve pour dix 
ans , & tous les prifonniers de jpart 
Qc d’autres feroient délivrés , meme 
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ceux qui avoient été faits depuis tren- 
te ans. 

Dès que le traité eut été ligné , le 
Soudan fit amener le Roi à un lieu 
nommé Pharefeour , où il avoir fait 
bâtir un Palais alTez grand , mais qui 
n’éroit que de bois couvert par dehors 
de toiles des Indes de differentes cou- 
leurs : ils fe virent fans qu’on fçache 
les particularités de l‘entre-vue & ra- 
tifièrent lé traité. Chacun d’eux avoit 
allez d’impatience de l’exécuter , mais 
le lendemain les chofes changèrent 
bien de face. 

Le Soudan enyvré de fa bonne for- 
tune traitoit avec hauteur les vieux 
ferviteurs de fon pere , il leur otoit 
peu à peu tous les emplois confîdé- 
rables. Bondoedar , qui après la mort 
de Facardin lui avoit conlervé la cou- 
ronne par fa valeur & par fa condui- 
te , Jelamedin le premier des Emirs , 
Oélaï Général des Mammelus, n’é- 
toient plus confidérés , & la Reine 
■ Sajareldor elle-même avoit eu ordre 
de retrouver les tréfors du dernier 
Soudan , quoique la plupart eulîènt 
été pillés après fa mort. On ne voyoit 
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9.tttour de lui que de jeunes gens 
qui emportoient toutes les grâces , il 1250 . 
paroiflbit penfîf ôc foupçonneux , ôc 
n’avoit pris confeil de perfonne pour 
conclure le traité , fa garde augmen- 
tpit tous les jours , & il y avoir appa- 
rence qu’à l’exemple de fes'prédecef- 
feurs , il feroit mallacrer tous les gens 
de mérite &c de fervice , dès qu’il fe- 
roit maître de Dariiiette , & qu’il 
n’auroit plus d’ennemis étrangers. Les 
Mamroelus , qui avoient à craindre , 
plus que les autres , confpirerent &c 
dans la chaleur du vin fur la fin d’un 
dîner , Bondocdar , qui portoit je fà- 
bre du Soudan , lui donna le premier 
coup , Sc fuî.fuivi d’une infinité d’au- 
. très , fans que fa garde ofât branler. 

Le Soudan tout bielle , mais jeune 
& vigoureux fe fauva dans une des 
tours de fon Palais , on y mit le feu , 
il en fortit à demi brûlé 6c fe jetta 
dans le Nil , où il fut achevé 6c per-, 
cé de mille coups.' 

Auflîtôc Oétai plus enragé que les 
autres lui arracha le cœur , 6c le te- 
nant d’une main enfanglantée 6c fon 
fabrç de l’autre , il. entra furieux dans 
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I ■— la tente où étoit le Roi , & lui dit ces 
J 150. horribles paroles : Que me donneras^ 
J»in,yo. voilà U cctur de celui , qui t'eût 
fait mourir s'il eût vécu. A cette vue 
Louis parut immobile & ne daigna 
répondre , mais Oélaï leva le labre 
&c le menaça de le tuer, fi dans le 
moment il ne lui donnoit l’ordre de 
Chevalerie : Fais-toi Chrétien , lui ré- 
pondit Louis , & je te ferai Chevalier. 
Une fi grande fermeté étonna le bar- 
bare , qui fans ofer inûfter davanta- 
ge , fc retira. 

Dans le même tems trente ou qua- 
rante Sarrafins montèrent le fabrc 
haut dans la galere où étoient les 
principaux prilonniers , entr’autres 
les Comtes de Bretagne , de Flandre , 
& de Solfions, le Connétable de Fran- 
ce , celui de Chipre , & Joinville. Ils 
croyoient qu’ils n’avoient qu’à fe pré- 
parer à la mort : Un grand troupeau 
de nos gens , dit Joinville , fe confef- 
foient à un Religieux de la Trinité , 
mais en droit moi ru me fouvenois alors 
de mal ne de pechié que oncques eufe 
fait y & ne penfois fnon à recevoir le 
coup de la mort : encontre de mois'a~^ 
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'gtnoiùlla U Connétable de Chipre & ~ ■ ^ 
Je conféra à moi , & je lui donnai telle 1150. 
abfolution , comme Dieu m'en donnait 
h pouvoir y mais de chofe qu'il m'eut 
ditte , quand je fus levé , oncques ne 
me recordai de mot. Les Sarrafins ne 
kur firent pourtant que la peur. 

Un moment après les autres afiafi- 
fins du Soudan entrèrent dans la ten- 
te du Roi , tout couverts de fang de 
leur maître , & avec la même fureur 
qu’avoitfait Odaï. On peut juger par 
ce que Louis venoit de faire , qu’il 
les eût reçus avec la même intr^idi- 
té fi elle lui avoir été nécefiaire y 


mais ils s’adoucirent tout d’un coup , - • 
entrèrent les yeux baiflTés , & fe ptof- 
ternant jufqu’à terre ; Ne craignez, rien , ^ 

Seigneur y lui dirent-ils , vous êtes en char- 


fureté , il falloit qiu les chofes fe paf- 
faffent comme elles viennent de fe paf- 
fer y nous ne vous demandons que té-> 
xécution du traité y 6* vous êtes libre. 
Le Roi n’eut pas de peine à leur pro- 
mettre de tenir fa parole. On ajouta 
feulement qu’avant que d’être mis en 
liberté , il feroit rendre Damiette, 


qu’il payeroit quatre cens mille be« 
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zans d’or* & que pour les quatre cens 
tijo. mille reftans, il les envoyeroit d’A- 
cre en renvoyant quérir les malades , 
le refte des prifonniers que le Soudan 
contre fa parole avoir fait conduire 
■ au Kaire , & les machines de guerre , 
qui refteroient à Damiette pour fu- 
reté. 

Les chofes paroilibient arrêtées j 
lorfqii’il arriva un accident qui fie 
plus de peine , que tout le relie; Il 
étoit queftion de jurer le traité , & 
les Emirs firent tous les fermens qu’on 
voulut mais aufli inftriiits par quel- 
ques renégats , ils demandoient que 
Roi jurât , qu'au cas qu'il ne. tinfi 
pas- les chofes promifes , U fia réputé 
parjure comme le Chrétien » qm a renié 
Dieu' & fon batême 6* fa loi .y & qui 
en dépit de Dieu crache fur la Croix. 
Quand le Roi , dit Joinville , oyt ice~ 
lui ferment , il dit que jà ne le feroit-il. 
f n vain les Princes fes freres & les 
Evêques hrêmes lui repréfenterent , 
qu’il pouvoir faire le ferment , puif^ 
qu’il etoit réfolu de tenir fa parole : 
que les Emirs foupçonnoient la bon- 
ne foi par la difiiculcé qu’il faifoit « 

& 
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& que ces barbares encore tout dé- 
goutans du meurtre de leur Soudan, 1250. 
ne menaçoient pas de moins , que dé 
le mettre en Croix , rien ne le toucha : 

Je vous aime , leur dit-il , comme mes y.jj. de 
f reres , Je m'aime aujji comme je ^ 
dois , mais à Dieu ne plaije , quoi 
qu 'U en puijje arriver , que de telles pa- ■ 
rôles fartent jamais de la bouche d'un 
Roi de France, 

Cependant les Emirs plus furieux 
que jamais rentrèrent dans fa tente 
le fabre à la main : Vous êtes , lui * 
crioient-ils , vous êtes notre efalave , 

& vous nous traite:^ comme Ji nous tru, 
étions les vôtres , il faut jurer comme 
nous le voulons , ou mourir. Alors 
rempli du zèle du martyre , èc fe 
croyant bienheureux de donner fa vie 
pour Jesus-Christ, il leur répondit 
froidement : Mon corps efl en votre 
puiffance'y mais vous ne pouve^ rien 
. fur mon ame. Cette fermeté les éton- 
na, mais ils ne fe rebutèrent pas & 
l’attaquerent par d’autres endroits 
peut-être plus fenlîbles pour lui. Le 
Patriarche de Jerufalem., à qui l’âge 
de quatre-vingt ans avoir laillé toute 
Tome I, S 
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■■ ■ la force de fon efprit , avoir travaillé 
1250. à faire le traité , & ils s’iiuagincrent 
que c’étoit lui qui par zèle de reli- 
gion mcttoit ces fcrupules dans Tef- 
prit du Roi : Ils V attachèrent à un po^ 
teau dit Joinville , les mains derrière 
le dos Ji étroitement , que les mains lui 
tnjlerent en peu de tems gr»IJés comme 
la tête , tant que le fang lui en fallloit , 
& du mal qu il enduroit , il crioit au 
Roi : Hà Sire , Sire ,jun z> hardiment , 
car J en prend le p echié fur moi , puip- 
qu'ainji ejl qu'avez, voulenté £ accom- 
plir vos prcmejfes. Mais Louis qui 
s’en étoit fait un cas de confcience , 
demeura ferme, & il fallut que les - 
Emirs fe contcntalTent de fa. parole , 
ou d’un ferment qui n’eût point de 
l’air d’un blafphcme. D’où il eft aifé 
de conclure coml ien faux eft le con- 
te rapporté par de Serres & par quel- 
ques autres Hiftoriens Proreft'ans, qui 
difent fans aucun témoi|;nage d’Au- 
tcurs contemporains , que Louis don- 
na en gage le Corps adorable & le pré- 
cieux 5 ang du Sauveur du monde. 

Il arriva mtme que les Emirs fu- 
rent fi touchés de fon intrépidité , 
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qu’ils mirent en délibération de le - - J, 
faire leur Soudan j nrais le voyant fi 1150, 
ferme dans ce qui rcgardoit fa reli- 
gion , les plus politiques d’entr’eux 
penferent qu’il renverferoit bientôt 
leurs Mofquées , ce qui leur faifoit 
dire , qiiil étoit U plus fier Chrétien 
qu ils eujfentjamés cogneu^ 8c ils ne 
ibngerent plus qu’à exécuter le traité. 

Le Roi dans la fuite de fa \ie parlant 
à Joinville de cette avanture , lui de* 
manda s’il croyoit qu’il eût accepté la 
Couronne d’Egypte , & Joinville lui 
ayant répondu y qu'il ne croyoit pas 
qu'il en eût voulu , veu qtiils venoient 
- d occire leur Seigneur ; Sachez» , lui dit 
le Roi , que je ne Peujfe mie refufie\ & 
l’on ^eut juger que le Roi ne l’eût ac- 
ceptée au péril de fa vie , que pour 
rétablir la religion Chrétienne dans 
un païs , où elle avoit été autrefois 
fi florilTante. 

Enfin foit que Dieu voulût faire 
triompher la piété du Roi , foit que 
les Emirs vifiènt bien que toutes leurs 
menaces feroient inutiles , ils n’infif- 
terent plus & le firent monter dans 
eurs galeres avec tous les prifonniers. 

S 4 
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— — — On defcendit à l’embouchure du Ta- 
i i j o. r.is , on vogua enfu ire vers Damiette , 
tandis que leur armée alloit par terre , 
& le Roi f ut rais iur le bord du riva- 
• ge dans une tente à une derai-heue 
dé la ville. Le lendemain la Reme de 
les Princeflès montèrent- fur des.vaif- 
feaux Génpis , & la ville fut remife 
de bonne foi entre les mains des Ami- 
raux, qui délibérèrent auflitôt de maf- 
fac: er le Roi & tous les prifonniers ; 
mais la crainte d etre en exécration a 
tout l’univers , d’attirer fur eux la 
vengeance de toute l’Europe , & plus 
• • ' que tout i f envie d’avoir ies huit cens 
mille bezans d’or , qu’on leur avoit . 
promis , foutinxenteu eux un refte de 
bonne foi. iis permirent que le Roi 
montât dans une barque Génoife , 
fuivi du Comte d’Anjou , de Beau- 
mont grand Chambelland , d’Alberic 
Clemeut Maréchal de, France de 
Nemours, dç Geoffiroi de Sereines , 
î&.de Nicoijis Général, de l’Orme des 
Marhurins. Les Chevaliers du Temple 
& de l’Hôpiral , les Comtes de Bre- 
tagne & de flandre j-& tous les au- 
tres prifouniers montèrent en même 
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tems fur des vaiflèaux qui les atten- — — 
doient à la rade. Les Sàrradns en les 1250, 
quittant leur firent mille proteftations 
d’amitié Sc les regalerent à leur ma- 
niéré. Ils leur firent apporter des be- 
gnets de fromage rôtis au foleil , & 
des œufs durs peints de diverfes cou- 
leurs. 

On convint que le Comte de Poi- 
tiers demcureroit à terre en otage , 
jufqu a ce que les quatre cens mille 
bezans d’or euflènt été délivrés aux 
Sarrafins : le payement en fut fait 
dans de grandes balances, qui tenoient 
chacune vingt mille bezans ; mais 
comme on vint dire au Roi qu’il 
manqûoit foixantc mille bezans , il 
eut recours aux Templiers , qui 
avoient retiré tout leur argent de Da- 
miette, & parce qu’ils s’excuferenc 
d’en donner fur le prétendu ferment , 
qu’ils avoient fait de garder le -bien 
de l’Ordre , il envoya Joinville dans 
, leur vaifleau pour enfoncer leurs cof- 
fres, ce qu’il eût fait gaiement, s’ils 
n’eulTent fourni tout rargent qu’on 
leur deniandoit. Après quoi le Com- 
te de Monfort,. qui avoir été chargé 
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— du payement , ramena le Comte de 

1250. Poitiers *, & croyant avoir fait un trait 
d’habile homme , il dit au Roi que 
les Sarrafins s’étoient trompés de vingt 
mille bezans d’or , & qu’il étoit bien 
aife d’avoir été plus fin que des traî- 
tres , qui n’avoient ni foi , ni loi : 
Mais U Roi , dit Joinville courou-- 
ça aprcment & renvoya Montfort a. 
terre au grand danger de fa vie porter 
aux Sarrafins les vingt mille bezans. 
Il mit enfuite à la voile vers la Terre 
Sainte , dont la Reine , les Princefles , 
& le Légat avoient pris la route quel- 
ques jours auparavant. Les Comtes de 
Bret^ne , de Flandre , de Soiflbns , 
& beaucoup d’autres reprirent le che- 
min de France , mais le Comte de 
Bretagne mourut trois femaines après. 
Son zèle pour la religion , qu’il fit 
paroître en deux Croifades , & fa fi- 
delité au fervice du Roi dans les der- 
nières années de fa vie ayant efFacé 
les premières fautes d’un âge fujet à 
l’ambition & à l’emportement. 

Le Roi s’étoit embarqué avec tant 
de précipitation & en fi mauvais 
équipage , qu’il fut fort incommodé 
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en faifant le trajet de Damiette i - 
Acre : à peine fe trouva-t-il dans le 1 2. 5 o. 
vailTeau quelques matelats pour le 
coucher , quoiqu’il fût encore foi- 
ble de fa dernicre maladie. Il faifoit 
venir Joinville auprès de lui , & après 
lui avoir fait le detail de ce qui s’é- 
toit palTc à fa prife & pendant fa pri- 
fon , il lui faifoit conter fes avantu- 
res particulières, & trou voit le moyen 
de rapporter toujours tout à Dieu. 

Tant de malheurs qui lui étoient ar- 
rivés coup fur coup , n’avoient point 
effacé l’image funefte de la mort du 
Comte d’Artois , il déploroit la mal- 
heureufe deftinée d’un frere qu’il ai- 
moit , ôc fe plaignoit encore du Com- 
te d’Anjou , qui quoique fur le mê- 
me vaiflfeau ne daignoit venir à fa' 
chambre , & pafToit les jours & les 
nuits à jouer : il le fouffrit pourtant 
les premiers jours fans rien dire , 
mais enfin ayant demandé où étoit le 
Comte d’Anjou , & fes officiers lui 
ayant dit qu’il jouoit avec Gauthier 
de Nemours , il fe leva un peu échauf- 
fé , & fe fit mener au lieu où ils' 
jouoient ; Et ijuand il fut fur tux il 
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■ . .1 . print Us des & Us tables dit Joinville y 
1150. & Us jetta en la mer y & fi courouça 
hin. Si irés^fort à fon frere de ce quil s' était 
Jitoufl prias à jouer aux dés , 6* que 
autrement ne lui fouvenoit plus de la 
mort de fin frere le Comte d'Artois y 
ne des périls defquels notre Seigneur Us 
avait délivrés. Mais Meffire Gauthier 
de Nemours en fut le mieux payé , car 
le Roi jetta tous fis deniers après Us 
dés & Us tabUs en la mer. 

La navigation ne dura que fix jours, 
les vaiflèaux entrèrent dans le port 
d’Acre , toute la ville vint au devant 
du Roi en procclîion , & chacun mit 
pied à terre dans l’efpérance de trou- 
ver quelque repos après tant de fati- 
ques. Mais bientôt la pefte qu’ils 
a voient rapportée d’Egypte , leur fit 
plus de mal que les Sarrauns , le Con- 
nétable en mourut , & Joinville enfiit 
malade à l’extrémité. Il rapporte dans 
fon hiftoire , qu’il n’avoit plus qu’un 
feul valet debout : Et pour miex me 
, réjouir y dit-il , je veoie tous les jours 
appotter par une fenetre qui était en ma 
chambre , bien vingt corps morts à VL- 
glijé pour enterrer. 

Le 
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Lè Roi n abandonna pas fes foldàts — — ■ . 
dans eecte extrémité *, remèdes , ar- 1150» 
gent-, confolations , il employa tour > 

Sc ne s’épargna pas lui-même au fou- 
lagement des malades. Il ne dédaignoic 
pas d’aller voir les moindres Officiers > 

& fans craindre les maladies les plus 
dangereufes, fans que fa dignité l’en 
«mpêchât , il leur rendoit les fervices 
les plus bas & les plus dégoutans. 

La vue de tant de miferes reveilla 
dans fon cœur la penfée de l’état pi- 
toyable où il ^avoit bien qu’étoient 
les prifonniers en Egypt’e , il y envoya 
pour les retirer. Ses AmbafTadeurs 
portèrent les quatre cens ihille be- 
zans d’or , qui reftoient à payer , mais 
leur voyage fut inutile , ils rapportè- 
rent l’argent ; les Sarrafîns fe repen- 
toient d’avoir délivré le Roi à li bon 
marché , & contre leur parole , ils 
avoient brûlé toutes fes machines de 
guerre , pillé fes meubles , & parta- 
gé entre eux tous les' prifonniers , 
qu’ils traitoient avec la derniere bar- 
barie. Tous les malades & les eftro- 
piés avoient été malTacrés , la vue des 
tourmcns & de la mort en avoir obli- 
Tomg I, T. 
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gé plufieurs à fe faire Maliomecatis » 
1x50. & grand nombre avoir foufferc le mar- 
tyre en confefïànt Jesus-Christ. Les 
Ambafladeurs n’en ramenèrent que 
quatre cens , encore fallut-il qu’ils 
payaflènt leur rançon. 

Dès qu’ils furent revenus » le Roi 
vit bien qu’il falloir recommencer la 
guerre , puifque les Amiraux d’Egyp- 
te n’exécutoient pas le traité. Il avoir 
cfpéré pouvoir retirer tous les prifon- 
niers , qui étoient encore au nombre 
de plus de dix mille , & retourner eu 
France , où la Reine fa mere lui man- 
doit que fa préfence étoit abfblument 
nécellaite. La treve de dix ans qu’il 
avoir conclue mettoit la Terre-Sainte 
en fureté , & tous les François fe prér 
paroient avec joie à l’embarquement ; 
mais l’infidélité dès Sarrafins faifoit 
changer de face aux affaires , le Roi 
ne pouvoir retourner fitôt en France 
Fans expofer le peu de villes , qui ref- 
toient encore aux Chrétiens dans la 
Terre Sainte 3 à être infultées par les 
.Infidèles, elles n’étoient pas en dé- 
fenfe & la plupart étoient ouvertes. 
.11 écoit de plus crès-affuré que coqs 
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les Croifés le fuivroienc , ravis après ; 
tant de malheurs & de fatigues de re- 1 1 jo, 
voir encore leur patrie , les Templiers 
mêmes & les Hofpitaliers menaçoient 
d’en faire autant , & ce qui le tou- 
choit davantage , il réduifoit au défef- 
poir les prifonniers , qui fe voyant 
par-là hors de toute efpérance d’être 
rachetés , perdroient courage & tenon** 
ceroient peut-être à la foi. Dans cette 
incertitude & ne fçaehant pas bien 
quel parti prendre , il fit alTembler j,. 
les Comtes d’Anjou & de Poitiers , & 
les principaux Seigneurs , leur expo- 
fà l’état des chofes , les raifons qu’il 
avoit de retourner en France , le 
Royaume fur le point d’être attaqué 
par le Roi d’Angleterre , qui n’avoit 
point voulu continuer ja treve , le peu 
de Troupes qui lui reftoient dans la 
Terre Sainte *, & d’un autre coté l’in- 
fidélité des Egyptiens & la mifere des 
prifonniers , qu’on abandonne! t en 
retournant en France : il leur dit en- 
fuite , qu’il leur donnoit huit jours 
pour y penfer , ne lailTa échaper 
dans ion difeours aucune parole, qui 
pût faire connoitre de quel avis il 
e,toit. T ij 
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— Quand les huit jours furent expî- 
Q. rés, l’alTemblée fe trouva encore plus 
nombreufe que la première fois , les 
Comtes d’Anjou & de Poitiers , le 
Comte de Flandre , & tous les grands 
Seigneurs s’y trouvèrent. Le Roi leur 
demanda leurs avis. Alors Mauvoi- 
fin , qui avoir concerté avec la plu- 
part des autres ce qu’il avoir à dire , 
lui répondit , qu’ils étoient tout d’a- 
vis qu’il retournât en France , qu’ou- 
tre les befoins du Royaume , il ne 
pouvoir pas avec honneur demeurer 
davantage à Acre , que de deux mille 
huit cens Chevaliers qu’il avoir ame- 
nés de France , il ne lui en reftoit pas 
cent , la plupart malades , & n’ayant 
ni équipage , ni argent pour en avoir. 
Les Comtes d’Anjou , de Poitiers , 
^ de Flandre furent du même avis * 
chacun avoir envie de revoir fbn pais ; 
il n’y eut que le Comte de Jaffe , Join^- 
ville , & Beaumont Maréchal de Fran- 
ce qui opinèrent à demeurer. Ils di- 
rent qu’il ne feroit pas glorieux au 
Roi de s’en retourner fi-tôt après fa 
défaite , qu’il falloir reparoître en 
pampagne à la tête d’une armée, qu’en 
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y employant une partie de fon tréfor , 
fui fe trouvait encore tout entier , il fe- 
roit aifément de bonnes troupes *, qu’il 
lui en viendroit de la Morée & même 
de France dès qu’on y auroit appris , 
qu’il vouloir continuer la guerre , & 
qu’au refte il n’y avoir rien à craindre 
des Infidèles , qui étoient plus divi- 
fés entre eux que jamais , le Soudan 
d’Alep & les Siriens voulant venger 
la mort de Moadan, & parce ^ ajou- 
ta Joinville , pourra le Roi délivrer 
tant de pauvres prifonniers , qui ont 
été prins au fervice de Dieu & du Jîen , 
qui jamais nen ijlrom y s'il s'en va 
ainji. 

Le Roi ne fe voulut pas encore dé- 
clarer , & remit l’affaire à la huitaine. 
Les grands Seigneurs fortirent du 
Confcil fort irrités: contre Joinville , 
ils exeufoient le Comte de Jaffe, que 
fon intérêt avoir fait parler ; mais ils 
ne pouvoient pardonnera Joinville, 
qui encore jeune avoir ofé combattre 
l’avis de tant de grands perfonnages 
vieillis dans les armées , & danS^e 
Confeil : il eut même peur d’avoir 
mal fait fa Cour , le Roi ne 1^ re> 

T iij 
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' ■' garda pas pendant tout le dîné ; ^lors ^ 
1150. dit-il , me penfai qu'il étoit mal con- 
tent de moi , pour ce que j'avois die quil 
navoit encore defpenfé fes deniers , & 
qu il en devoit dépendre largement. Et 
ainfi qu il eut rendu grâces à Dieu après 
fon dîné , je niétois retiré à une fenêtre 
& tenais mes bras pajfés parmi la grille 
tout per^ft & difois en mon courage , 
que Jî le Roi s en alloit à cette fois en 
France > que je men iroie vers le Prin- 
ce dî Antioche , qui était de mon paren- 
té, Et ainfi comme j* étais en telle pen- 
fée y le Roi fe vint appuyer fur mes 
épaules par derrière , & me tenait Ut 
tête O fes deux mains , 6* je cuidois 
que ce fut Philippe de Nemours y qui 
ni avait fait trop (fennuy celle journée 
pour le confeil que j' avais donné , 6* 
commencé à lui dire : Laiffej^ m'en paix 
/ MeJJîre Phelippe en male aventure ; & 
je tourné le vifage y & le Roi nly paffe 
la main pardeffus , 6* tantoufl je fçeu 
bien que c était la main du Roi à une 
efmeraude qu'il avait au doigt , & tan- 
toufl je me voulu remuer , comme celui 
qui avait mal parlé ; & le Roi me fit 
denfeurer tout coy & me va dire : Ke- 
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jux, ça^ Sire de Joinville , comment ' ■ '■■■ ■ 
Avei^vous été fi hardi de me confeiller 1150. 
fur tout U confeildes grands perfonages 
de France , vous qui êtes jeune homme , 
que je dois demourer en cette terre ; & 
je lui répondis , que ji je l'avois bien 
confeUlé , qu il creufl à mon confeil , 

& Ji mal le confeilloie qu'il ri y creujl 
mie. Et il me demanda s'il demouroit , 

Ji je voudrais demeurer avec lui , 6 * je , v. 

lui dis que oy certes , & lors le Roi me 
dijl que bon gré me fçavoit , mais que 
je ne le dijfe à nulli , dont toute celle 
femaine je fus Ji joyeux , que nul mal 
ne me grevait plus , & me dejfendois 
hardiment contre Us autres Seigneurs , 
qui ni en affailloient. 

Quand les huit jours furent palïes , 
le Roi fit raflembler les Seigneurs , 
il commença félon fa coutume à faire 
le figne de la Croix , & prononça à 
haute voix une courte priere pour de- 
mander lafliftancedu S, Eforit : il leur 
dit enfuite , que la diverfité de leurs 
fentimens ne le furprepeit point, qu’il 
étoit perfuadé , qu’ils lui avoient tous 
parlé félon leur confcience , & qu’a- 
près y avoir bien penfé , il croyoit que 

T iv 
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le fervice de Dieu , & l’honneur de la? ' 

1Z50. narion Françoife robligeoicnt à de- 
meurer encore quelque rems à Acre , 
mais qu’il ne prétendoit contraindre 
perfonne , & que ceux qui voudroient 
s’en retourner , le pouvoient faire li- 
brement. ^ us paroles , dit Joinville , 
y en eut plnjieurs d' ébahis , la plupart 
ne laiflerent pourtant pas de fe dif- 
pofer à partir , les deux frétés du Roi . 
s’embarquèrent , mais ne fçai pas bien y . . 
dit le meme Auteur , Ji ce fut à leurs 
requejles ou par la voulenti du Roi. . 

Quoi que c’en foit , Louis demeu- 
ra prefque feul &c n’en fut point éron- 
né : il avoir fait ce que la prudence, 
lui avoir confeillé de faire , il croyoit . 
que fa religion & fon honneur l’obli- 
geoient indifpenfablement à demeu- 
rer encore quelque tems au Levant 
' & il ne fe fût jamais imaginé que fes 

frétés l’eufïènt abandonné j mais lorA 
qu’il vit que le délit de revoir la pa- 
trie l’emportoit fur le cœur de la plu- 
part de fes Chevaliers , il ne perdit pa& 
courage pour cela ; fon zèle redou- . 
bloit à mefure que les moyens hu- 
mains fcmbloient lui manquer , il s’eiv. 
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remettoit avec joie à la Providence , 
>perfuadé que les delleins éternels de IZ50.- 
Dieu s’éxecutéroient toujours d’une 
maniéré ou d’autre , & il lui fuffifois 
que Dieu fût content. Ce fut à cette 
occafion qu’il écrivit en France la let- 
tre fuivante *, elle eft en Latin , je l’aî 
traduite en François , & quoique fort 
longue je n’ai pas laifle de la mettre 
ici toute entière , n’ayant pas cru qu’il 
fût permis d’en rien retrancher •, elle^ 
lèrvira meme de preuve à tout ce que 
j’ai rapporté de l’Expédition D’Egypte , 

& l’on y remarc^uera des fentimens fi' 
nobles & fi chrétiens , une fimplicité' 
fi haute , qu’on fendra profondément ,- 
qri’il n’eft donné de* parler ainfl , qu’à 
un Roi animé de l’efprit de Dieu.. 
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Lettre du Roi Saint Lotus aux Fran^ 
çois fur fa captivité. 

L OUIS, par la grâce de Dieu, Roi 
des François,à nos chers &c fidèles 
les Prélats , Barons , Soldats , Ci- 
’ toyens , Bourgeois , & tous ceux qui 
ces préfèntes lettres verront , Salur. 
A Imnneur & gloire du nom de 
Dieu , defirant nous acquitter du vœu 
que nous avons fait en prenant la 
Croix , nous avons cru vous devoir 
faire fçavoir à tous ce qui fuit. 

Après la prife de Damiette que no- 
tre Seigneur J"® s u s-C h r i s t par 
fa miféricorde infinie nous avoir li- 
vrée comme par miracle , nous en par- 
tîmes le vingtième du mois de No- 
vembre dernier, & marchâmes par 
terre & par mer vers l’armée des Sar- 
rafins campée à la Mafibure : ils nous, 
attaquèrent plufieurs fois par le che- 
M min & furent toujours battus. Nous 
aprîmes que le Soudan deBabylone 
étüit mort , qu’avant que de mourir 


DE S. LOUIS, Liv. 111.^25 
il avoir mandé à fon fils aîné , qui ■' 
dcmcuroit en Mefopotamie , -de ve- 1250. 
nir en Egypte , qu’il avoir obligé tous 
les Amiraux à lui prêter ferment de 
fidélité , & que l’armée des Sarrafîns 
étoit commandée par un Emir nom- 
mé Facardin. Nous arrivâmes vis-à- 
vis de la Malîbure le mardi devant là 
Nativité de notre Seigneur 5c ne pû- 
mes attaquer les Sarrauns , parce qu’il 
fe trouva entre les deux armées un 
grand fleuve nommé Tanis , qui efl: 
un des bras du Nil. Nous campâmes 
fur le bord du fleuve & eûmes quel- 
ques rencontres avec les Sarrauns , 
dont plufieurs furent tués & beaucou|) 
de noyés. Mais parce que le Tanis 
n’étoit pas guéable à caufe de fa pro- 
fondeur 5c de la hauteur de fes bords , 
nous commençâmes à avancer une di- 
gue dans le fleuve avec beaucoup de ' 
peine , de péril 5c de dépenfe pour 
ÎFaciliter le paflàge de l’armée chré- 
tienne. Nous avions élevé des machi- 
nes, mais les Sarrafîns en éleverenr 
de leur côté de plus grandes 5c en plus 
grand nombre , 5c ruinèrent les nô- 
tres à coups de pierre , 5c avec leur 
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■' ■ feu Gregeois les brûlèrent enticre^ I 

1250. ment. Ce qui nous ôtant toute efpé- ■ fi 

rance de paüer la riviere par le moyen i 

de la digue , un transfuge de l’armée 1 

d’Egypte nous enfeigna un gué , par. I 

où toute l’armée pouvoir palTer aifé- 
ment. Ainfi de l’avis des Barons èc ^ 

des principaux Chefs on réfolut le 
luncli avant le jour des Cendres , que 
le lendemain toute l’armée marche- 
roit au gué , laiflant feulement quel- 
ques Troupes à la garde du Camp. 

Le jour arrivé nous nous rendîmes en 
bataille au lieu marqué', & palTâmes 
le fleuve non fans péril , l’eau s’étant 
trouvée plus profonde , qu’on ne nous 
Pavoit dit *, nos chevaux furent obli- 
gés de nager , &c la fortie du fleuve fc 
trouva fâcheufe & difficile à caufe des 
bords efcarpés & fangeux. Après avoir 
pafle le fleuve nous arrivâmes au lieu 
oùétoient les machines des Sarrafîns 
yis-à vis de notre digue , & ceux qui 
avoient l’avant-garde eu tuerent grand 
nombre à coups de fabre fans épar- 
gner âge ni fexe , le Général des en- 
mis & quelques Amiraux y furent 
tués. Alors nos foldats fe débandèrent , 
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■les uns pillèrent le Camp , &c les au- ' 
très pouflerent jufqua la MalToure , 1150. 
faifant tout palier au fil de lepéc. 

Mais les Sarrafins voyant qu’ils n’a- 
voient affaire qu’à une poignée de* 

. gens , fe rallièrent , les entourèrent &r 
les tuerent tous. Il y mourut beaucoup 
<le Barons , de Soldats , de Religieux , 
ce qui nous toucha & nous touche en- 
core fenfiblemcnt ; nous yperdîmes 
pour ce monde notre très-cher frere le 
Comte d’Artois , nous en avons en- 
core la douleur vive de préfente , 
<]uoiqu’il fût plus à propos de s’en 
réjouir , puifque nous croyons certai- 
nement, qu’il «ft allé dans le Ciel 
.recevoir la couronne da * martyre. 

Nous eûmes enfuite à foutenir toute 
l’armée des Sarrafins , fans machines , 
fans chevaux , dont la plupart avoient 
été tués , & prefoue tous nos Ibldats 
couverts de blefmres *, ôc toutefois 
avec l’aide de Dieu nous demeurâmes 
maîtres du champ de bataille , 6c cam- 
pâmes près des machines des Sarra- 
llns , .faifanufans perdre de tems un 
pont de bateaux , à quoi nous em- 
ployâmes les bois des machines , pour 
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faire paitèr de notre côté le relie de 
J 250, nos gens. Le lendemain vendredi une 
‘ multitude innombrable de Sarrafins 
.vint nous attaquer , mais par la force 
' que Dieu nous donna , nous leur ré- 
«ftâmes , ôc^les re^uflâmes avec 
grande perte de leur coté. Peu de jours 
après arriva le fils du Soudan , que les 
Egyptiens en grande joie reconnurent 
pour leur Maître, ce qui leur aug- 
menta le courage , pendant que par 
un fêcret jugement de Dieu tout nous 
cournoit à mal. La pelle fe mit par- 
mi nous , & il y avoit peu de perlon- 
nés dans l’armée , qui ne pleurallènt 
leurs parens morts ou mourans. D’au- 
tre côté 4 es vivres nous manquoient, 
,plufieurs de nos gens mouroient de 
Faim , nos vaillèaux ne pouvoient plus 
venir de Damiette , les Sarrafins 
étoient les plus forts fur la mer de fur 
le fleuve , & tous les Convois qu’on 
nous envoyoit tomboient entre leurs 
mains. PrelTés de tant de côtés , nous 
vîmes une nécefliité abfolue de fortir 
de là & de nous retirer, à Damiette , 
fi Dieu l’eût voulu permettre. Mais 
comme c’ell fa volonté fouveraine qui 
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règle nos voies , il arriva que le cin- i... ■. 
quiéme du mois d’ Avril toute i’armée i i^o. 
des Sarradns nous attaqua dans no> 
tre retraite , & par la permiflion de 
Dieu qui voulut punir nos péchés , 
nous tombâmes entre les mains de 
nos ennemis , nous Sc nos très-chers 
freresles Comtes de Poitiers &. d’An- 
jou , de tous ceux qui revenoient avec 
nous par terre , fans que perfonne s’en 
làuvât. La plupart de ceux qui s’en- 
fuyoient par le fleuve furent auflî 
pris , beaucoup de tués , & tous les 
malacks & blefles furent maflacrés. 

Le Soudan après notre prife nous fit 
propofer une trêve , & demanda avec 
menaces , qu’on lui rendît inceflàm- 
ment Damiette avec cous les frais de 
la guerre. Enfin après plulieurs diffî- 
culcés nous fîmes une trêve de dii 
ans aux conditions fuivantes. Que le 
Soudan mettroit en liberté nous & 
tous lesChrétiens faits prifonniers de- 
puis la trêve conclue entre l’Empe- 
reur * & le Soudan Camcl fbn aïeul ; * . Tre» 
de que de notre côté nous lui ren- 
drions Damiette , de lui payerions 
pour les fra^ de la guerre nuit cens 
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. mille bczans d’or , dont nous en avons 
Ü50. P‘*y^ quatre cens ; Que tous les 

meubles , machines , & provihons que 
nous avions à Damiette y demeure- 
roient fous la fauve-garde du Soudan 
jufqu’à ce qu’on les pût tranfpofter 
en terre de Chrétiens i Que les mala- 
des pourroient demeurer à Damiette 
& en fortir quand il leur plairoit avec 
bon palïèport. Le traité fait & juré , 
le Soudan étoit déjà en chemin pour 
venir à Damiette , lorfqu’il fut alïàf^ 
finé aux yeux de toute ion armée. Les 
alfaflîns furieux 8 >c tout couverts de 
fon fang vinrent dans notre tente , 
mais par la miféricorde de Dieu qui 
appaiia leur fureur , ils nous deman- 
dèrent feulement l’éxécution du trai- 
té. Nous convînmes avec eux après 
en avoir reçu plufieurs outrages , 
mais Dieu nous fou tint dans nos mal- 
heurs , & nous jurâmes la trêve , ce 
qu’ils firent auflî de leur côté , déter- 
minant le jour de l’éxécution •, Sc de 
l’avis des Barons de France nous ren- 
dîmes Damiette , bien avertis que la 
ville n’étoit pas en état de fe défen- 
dre , fi elle eut été attaquée. Les Ami- 
raux 
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raux y entrèrent au jour marcjuc , & ■ 

en même tems nous mirent en liberté 1250. 
nous & nos frétés , ainfi que les Com- 
tes de Bretagne , de Flandre , & de 
Soilïbns , & plulieurs Barons & fol- 
dats des Royaumes de France , de Je- 
rufalem & de Chipre , ce qui nous fit 
efpérer qu’ils rendroient aulîî tous les 
autres prifonniers. Après quoi nous 
partîmes d’Egypte & y renvoyâmes peu 
après des Ambafladeurs pour ravoir 
nos prifonniers , nos machines 5 nos 
armes , nos tentes , quelques chevaux , 

& généralement tout ce que nous n’a- 
vions pu emporter manque de vaif- 
féaux. Mais les Amiraux après avoir 
amufé nos Ambafiadeurs , ne leur ren- 
dirent de tous les prifonniers , qui 
font au nombre de près de douze mille,. . 
que quatre cens , qui encore la plu- 
part avoient payé leur rançon , ne 
voulant abfolument rien rendre de 
rfout le relie. Et ce qui eft encore plus 
détellable , après la trêve faite & ju- 
rée nous avons appris par nos Ani- 
balfadeurs & par plulieurs prifonniers 
dignes de foi , que les Amiraux choi- 
liiïaient les plus jeunes d’entre les; 
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i— prifonnîers , ôc les forçoient en feur 
O. mettant l’épée à la gorge , à rénoncet 
à la foi de Jesus-Christ , pour em- 
bradèr celle de Mahomet , ce que 
pludeurs on fait par foiblelTe ; mais: 
aulli d’autres plus courageux 8c mieux- 
afifermis dans la foi,ont relifté cdnftam- 
ment aux menaces^ aux fupplices en 
donnantleur vie pour Jesus-Christ 
8c nous efpérons que ces faints Mar- 
tyrs plaideront pour nous dans le Ciel 
devant le fouverain Juge , 8c qu’ils 
nous feront plus utiles dans la célef- 
te Patrie , que s’ils étoient encore par- 
mi npus. Les Barbares -mailacrérent 
audî tous les malades » qui étoient de- 
meurés à Damiette , quoique de no- 
tre côté- nous ayons, oblerve toutes les 
conditions du traité. 

Nous avions efperé qu’après la trê- 
ve faite & tous les prifonmers mis en 
liberté , la Terre Sainte leroit dix ans. 
en paix , & nous avions réfolu de re-* 
tourner en France , toutes chofes étanr 
dé)a di{{x>fées pour notre pailàge. Mais 
voyant clairement par tout ce que 
nous venons de rapporter , que lès 
Amiraux fans s’arrêter à leurs 1èr- 
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mens , ne veulent pas^obfcrver la trê- 
ve , nous avons pris le confeil des Ba- 
rons François , des Prélats , des Che- 
valiers du Temple , de l’Hôpital & 
des Chevaliers Teutoniques, & des 
tarons du Royaume de Jerufalem *, la 
plupart ont* protefté que les quitter 
dans la conjonélure préfente , dans la 
foiblellè où ils font , c’cft les livrer 
entre les mains des Sarrafins , & aban- 
donner pour jamais les prifonniers ; 
au lieu que Ci nous demeurions , il en 
pourroit , avec l’aide de Dieu , arriver 
de grands biens , la fureté des Places 
qui relient aux Chrétiens , la déli- 
vrance des prifonniers , & peut-être 
quelque chofe de plus à caufe de la 
guerre allumée depuis peu entre le 
Soudan d’Alep & les Egyptiens , le 
Soudan ayant déjà pris Damas , & fe 
préparant à pallèr en Egypte pour ven- 
ger la mort de Moadan. Toutes ces 
chofes mûrement coriïîdérécs , vu 
l’état pitoyable de la Terre-Sainte que 
nous étions venus fecourir , & péné- 
trés de la douleur des prifonniers , qui 
en nous voyant partir renonceroicnt 
peut-être à la foi , nous avons réfolu 
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' contre l’avis de plulleurs de demeure» - 
ïZ 50 i encore quelque tems en,Sirio , juf- 
qu’à ce que nous ayons mis, les cho- . 
fes en quelque fureté & retiré tous 
nos primnniers ; & nous renvoyons. , 
en France nos trèsTchers freres les 
Comtes de Poitiers & d’Anjou , pour., 
la confolation* de notre très-chere Da- 
me & mere , & de. tout le Royaume ; 
de, France. , ' 

Tous les Chrétiens doivent avoir 
du zèle pour notre entreprife , Sc'vous. 
principalement Clercs , , Eccléliafti- 
ques , qui avez fuccedé à ce peuple, 
cnoifi que Dieu s’étoit confacré par- 
ticulièrement dans la Terre Sainte 
nous vousdnvitons à. venir fervir ce- 
lui , qui pour vous fauver a bien vou-- 
lu verfer £bn fang fur. l’arbre de la 
Croix, cette Croix facréeque les In- 
fidèles ofent bien tous les jours fou- 
ler aux. pieds à l’opprobre du nom 
Chrétien. Courage donc, foldats de. 
J£sus-Christ y venez venger les in- 
jures faites à votre Sauveur , fuivez: 
l’exemple, de vos Ancêtres ,. qui entres 
tous les autres peuples en fe fignalani:, 
pour la véritable Religion & pour le- 
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fervice de leurs Rois , ont rempli TU- " 
ni vers du bruit de leurs belles ac- i2 50v 
tions. Nous vous avons précédé , ve- 
nez , fuivez-nous , & avec la mifé- 
ricorde de Dieu vous recevrez la ré- ’ 
compenfe que le Pere de famille de 
l’Evangile diftribue également à ceux 
qui font venus les derniers au travail , 
aulîi bien qu’aux plus diligens. Ou- 
tre les indulgences générales accordées 
aux Croifés , Ci vous venez vous-mê- 
mes , ou que vous nous envoyiez des 
troupes , vous vous rendrez recom- 
mandables & devant Dieu devant 
les hommes. Depcchez-vous donc , 
afin que ceux à qui Dieu infpircrd de 
venir à notre fecours , foient prêts à 
partir au mois d’Avril ou de Mai pro- 
chain , ou tout au plûtard à la Saint 
Jean , l’affaire mérite bien diligence.. 

Et vous Prélats , & autres Fideles de 
Iesus-Christ , priez pour nous 8 c 
pour la Terre Sainte -, 8 c dans les lieux: 
qui vous font fournis , faites que le* 
Seigneur accorde à vos prières 8 c a 
celles des gens de bieit, ce que la 
multitude de. nos péchés empêcha 
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—— qu’il n’accorde aux nôtres. Donné d. 
^250. Acre l’an de notre Seigneur milieux 
cens cinquante au mois d’Août. 
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D E 

SAINT LOUIS. 



LIVRE qUATRIE' ME. 

E’ S que les Comtes de Poi- 
tiers & d’Anjou furent em- 
^ ^ barques pour retourner en , 

Fr^cê , le Roi fôngea à lever des 
Troupes , & en donna la commiffion 
à Pierre de Nemours grand Cham- 
bellan î mais au bout d’^un mois Ne- 
mours n avoit encore engagé perfon- 
ne , & il fe vint plaindre que Join- 
ville demandoit de trop gros appoin- 
temens. Le Roi qui aimoit Joinville 
en voulut être éclairci par lui-même , 
& le trouvant fort raifonnable , lui 
accorda pour lui & pour trois Che- 
valiers portant bannières les deux 
mil le livres qu’il demandoit.. 
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■■■L.— ■ Ce fut en ce tems-là qu’arriva a- 

1x50. Acre un AmbaiTadeur du Prince des. 
AflafTîns : il demanda au Roi avec in- 
fblence s’il connoiflbit le Vieil de la 
J •in. 86 . Montagne. Louis lui répondit froide- 

dement qu’il en avoit ouï parler. Sire , " 
reprit l’Amba 0 adeur , puifque vous | 
avez ouï parler de Monfeigneur y 
comment ne lui avez-vous pas en- 
voyé despréfens? vous en eultiez fait 
votre ami , ainfi que font l’Empereur 
d’Allemagne , le Roi de Hongrie , fe 
Soudan de Babylone , & tant d’autres 
Rois & Princes qui fçavent bien que 
leur vie eft entre fes mains. Il nous 
envoyc par divers vous y pourrons di- 
re 6* avertir que.le veuille^ ainji faire. 

Le Roi l’écouta paifiblement , & lui 
dit de revenir le foir pour avoir fa , 
réponlè. Il revint i le Grand Maître 
du Temple & celui de rHôpkal fe 
trouvèrent à l’audience , l’obligerent 
par ordre du Roi à répéter fa naran- 
gue , & le remirent encore au lende- 
main. L’Ambafladeur du Prince des. 
Alfallins n’étoit pas accoutumé à ces 
maniérés ; mais il fut encore plus éton- 
né lorfque les Grands Maîtres lui ài~ 

rent 
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refît , qu’on. ne parloir pas ainli au — *1*, 
Roi de France , que fans le refpeâ: de i ^ 5 0. 
fon caractère ils le feroient jetter à la 
mer , & que dans quinze jours il eik '' >* 
à revenir faire fatisfadion au Roi , 

& lui apporter des préfbns de la part 
de fbn Maître. : ■ 

. Une fi grande hauteur fit un bon 
effet •, le Vieil de la Montagne crai- 
gnit lui-même un Prince qui le crai- 

f noit fijpeu , ôc lui» renvoya l’Am*- 
alfadeur avec des préfens curieux & 
magnifiques , entr’autres un Eléphant 
& des écliets de criftal , une chemife , 

un anneau v dVicelui anmL -^Xm join.se, 

dit rAmbaflàdeur vous époufsj notre. 

- Sire f 6*, entend' que déformais -foye:^ 
tout à ung , comme les doit^ delà main. 

.Le Roi lui envoya le Frère Yves Ja»- 
cobin avec des préfens magnifiques ; 
il fut bien reçu, & rapporta que ce 
iPrincc étoitabfblu dansfon.petic.Etat, 
que quand il màrchoicv un hotiTr 
:me portoit devant luüfailiaiche d’an- 
fines & crioit à haüte- voix eh .foh 
langage : 'Ùétournet^vous^de devant Joh. ss. 

- qui porte la. mort des .Rois entre 
ifis mains. ■. S , ^ ' ■ • ' 
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1 Le Roi une joie ièccete 
,1150. voir forcé ce Barbare à s’humilier , 
BtMtiiett & reconnutla main de Dieu dans un 
<♦ 7 * ivenement û extraordinaire ; il en de- 
vint encocc plus doux 8 c plus humain , 
j& iongea encore davantage 4 fe cor- 
riger de fes deffauts ; il ^Voit que 
les Rois n’en ibnt jamais avertis , & 
qu’on ne leur parle que de leurs ver- 
tus *, auflî pour éviter la flatterie & fè 
■connoîtte a fonds , il avoir ■ coutume 
de choifir parmi fes Courtifans quel- 
que homme d’honneur & d’efprit , 
qu’il prioit affedtueufement &c auquel 
il oroonnoit en maître de l’avertir de 
TOUT ce qu’on difoir de lui,& des fautes 
qu’il faifoit, fans l’épargner , afin qu’il 
.sénADut corriger.*, & quelque amers 
que mflcDt" les avcrcifl^cns , il les 
xecevoit avec douceur , & tâchoit 
d’en profiter. Gcoftoi de Beaulieu 
Jacobm étoit alors fon Confeflèar , il 
avoir beaucoup^ de confiance en lui & 
le oonfulcoit lur tout , auflià-bien que 
r Archevêque de Tir , qui fàifeit la 
■ Chaîne de Chancelier , & gardoit les 
BeMuiitu Sceaux. Il les racnoit fouvcnt avec lui 
aux Prédications du Légat , & quand 
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DE S. LOUIS, Liy.IV. 14* 
il en écoit ipuc^é , il en recenoit par 
cœur les plus ^aux entiqoics , & £b 
faifoit un plailîr de les répéter. I;l 
avoir un grand rq^peéi pour ion X 3 on- 
fellèur & comme un jour il fe çonr 
felToit dans fa Chapelle & que la por- 
te s’ouvrit , il fe leva pour l’aller ferr. 
mer lui-même en dilant ; V 7 us seauiu^ 

monpere , Je fuis votre fils , ceft à inçf 3 
fl. vous fervir. ■ 

Son principal foin regardoit les 

f >rifonniers qui écoient encore entre 
es mains des Sarrafins ; il étoit forit 
fenlible à leurs miferes , & n’épar^nqif 
xien pour leur procurer la liberté. Le ' 
^Soudan d’Alep , .& les Amiraux d’E- 
gypte fe failoient alors une guerre 
cruelle , & chacun tâchoit d’attirer les 
. Chrétiens à fon parti. Les Amiraux 
quand leurs affaires alloicnt mal , ten- 
.voyoient des bandes prifpnniers , 
à qui le Roi faifoit donner de l’argent 
.& des habits , il en retenoit , meme 
la plupart à fon fervice j ,& par ce 
^moyen , en envoyant de tems en tems 
de l’argent. en Egypte pour payer la 
rançon des prübnniers , ils furent 
prefque tpu$ en }i|?eité avant la fin 

Xij 
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■■ de l’année." Il faifoit ^n même tems 
I. fortifier Acre &Géfarée , q^ui en étoit 
à douze lieues fur le chemin de Jcru- 
falem ,* fans que perfonne s’y oppofâc. 
Pâques écoit venu , & Joinville n’c- 
toit engagé que jufqu’à ce tems-lâ 5 
' c’eft ce qui obligea le Roi à lui de- 
.. ; mander quels appointemens il vou- 

loir avoin pour demeurer encore un 
an à fon krvice *, & je lui répondis , 
dit Joinville , que je nétois mie venu 
vers lui pour telle chofe marchander , 
& que de fes deniers ne voulois-je plus , 
mais qu'il me fijl autre marché & con- 
'■ ■ vention , c'ejlà J^avoir qu'il ne fe cour- 
' ' • rouffdjl de chofe que lui demandaffe , ce 

qu'il jaifoit fouyent , & je lui promet^ 
tois , que deee qu'il me refuferoit ^ je 
ne nu courroujferois mie. Quand il oyt 
ma demande ,Jî commença à rire , 6* 
■■me dit , qu iime retenoit par tel con-__ 
“venant. 

PeauVietc H alla cnfuitc à Nazareth accompa- 
457* • gné du Légat , ôc y arriva la veillp de 
*rAnnonciatiori.' Dès qu’il vit de loin 
■le lieu faint , il defcendit de cheval , 
fit fes prières à genoux , & acheva le 
refte du chemin à pied , quoiqu’il 
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eut jeûné ce jour-là au pain & à l’eau , ■ n 

& qu’il eût fort fatigué. Il y fit chan- i, 1 5 1». 
ter Vêpres ôc Matines , & le lende- 
main la grand’Mefie , où il commu- 
nia de la main du Légat , qui prêcha 
cnfuite avec beaucoup de zèle fur la 
folemnité du jour. 

Le Roi s’appliquoit principalement 
à faire exécuter les R.eglemens -, il fit 
dégrader des armes & chafia un Che- 
valier qui avoir été furpris av.ec une 
femme débauchée. Joinyille demanda 
fon cheval pour un de fes Chevaliers , 
mais le Roi le lui ayant ^refufé avec, 
quelque aigreur : Sire , lui dit Join- join.9%i 
ville , vous ave:(^ rompu les convenan- 
ces d'entre vous & moi , quand vous 
vous courroujfe^ de ce que vous ai re- 
quis. Le Roi fe mit à rire , & lui dit ; 
Joinville , vous dires quant que vou- 
dres y (i ne m'en courrou(ferai~je ? Et 
toutefois Joinville n’eut point le che- 
val qui valoir près de cent livres. ■ 

Louis Juge levere dans ce qui étoit 
de l’intérêt des autres , avoir une pa- 
tience admirable dans ce qui ne re- 
gardoit que fa perfonne *, jamais on 
ne vit un fi bon Maître & fi aifé à 

X iij 
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I &tVïi i fès doméftiqués h’avôient ja- 
tttàis tebuffadès à fouffrir , il excu- 
fefit léiirs fautes *, & comme utr jour 
tin de fés Valets de ehambte lui eut 
lailTé tôtnbef une goûté de ciré en- 
flammée fur une jambe où il avoir mal, 
la violence de la douleur lui fit dire 
feulement : f^ous déviés vous fouve- 
''ttir que mon Grand-Peré vous donna 
autrefois votre congé pour htducoup 
moins. 

L’année 1 1 5 î . fe pfaflTa dans ces oc- 
cupations avec alTez de tranquilité : 
les Sarrafins ne fongeoient qu’à s’en- 
tre-détrûlre ; le Soüdan d’Alep avoir 
attaqué les Amiraux d’Egypte ; il s’é- 
toit donné plu fieur s grandes batailles , 
& les Infitfelles toujours occupés les 
uns contre les autres , n’â voient pas 
eu le tems de faire la guerre aux 
Chrétiens. Le Roi en écoutant les 

propofitions des deux partis ne s’ctoit 

point encore déclaté.^Mâis comme il 
* ^ ^ vit arriver au comméncèrtienf de l’an- 
née quelques petits fècoUts d’Europe , 

^ & que les fortifications d’Acre' & de 
Celarée fe trouvèrent achevées , il 
«onclut le Traité avec les Egyptiens j 
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3I5 lui renvoyèrent les cnfans des pri- 
sonniers , (jui avoient enibrafle 1 ’Al- 
coran, lui cédèrent quelques Places 
^ns la Paleftine , & le decbargoreni? 
des quatre cens mille bezans d’or , 
tp’ils prétendoicnt leur être encore 
dûs pour la rançon des prilbnniers» 
Il leur promit par le Traité de fe join- 
dre à eux contre le Soudan d’Alcp. U 
fe rendit au, jour dont il étoit convv 
nu avec eux au Château de Jaflc avec 
ce qu’il avoit pu ramalTer de Trou- 
pes , & les y attendit long-tems , mais 
ils ne purent venir à caufe de leurs 
divilîons domeftiques. Il y employa 
plulleurs mois à rétablir les fortifi- 
cations & à faire une nouvelle encein- 


te de murailles plus forte que la pre- 
mière. 

D’autre côté le Soudan d’Alep fai- 
foit tout ce qu’il pouvoir pour attirer 
les Chrétiens <kns fon parti ; il étoit 
maître de Jerufalem , & il manda au 
Roi , qu’il pouvoir y aller en fure- 
té faire {es ^Yotionsl Louis touché 
du defir ardent de voir les lieux Saints , 
où la Rédemption des hommes s’eft 
operée , étoit près de s’y acheminer > 

Xiv 




TtiwUlt 

104. 


Digitized by Google 



24<î . L' A VIE 

■■ lorfque les Chevaliers des trois Or- 

1252, dres lui repréfenterent que le Roi Ri- 
chard d’Angleterre n’avoit pas voulu 
entier dans Jerufalem ne fe voyant 
pas en état de la conlerver ; que cela 
ruineroit dans la fuite toutes les Croi- 
fades , & ;^qu’à fon exemple les plus 
grands Rois fe contenteroientdy aller 
én pèlerins , fans fe mettre en peine 
4 ’y, entrer en Conquérans. Il n’y alla 
donc point , & fe contenta d’y envoyer 
des préfens. 

. Ce fut à peu près en ce tems-la 
qu’il eut des nouvelles d’Europe. On 
lui manda que l’Empereur ‘Frédéric 
II, mallieurcux fur la' fin dé fa vie 
étoitmort à. Naples*, que fofi fils aî- 
né.Conrad J Roi des Romains' dilpu- 
toit l’Empire à Guillaume Comte de 
Hollande que quelques Eleéfeurs 
avoient élu , & que le Pape étôit re- 
tourné à; Rome triomphant. Il reçut 
' aulfi une grande lettre du Pape qui le 
confoloit - fur. fes 'malheurs , qui 
pfomettoit de lui< envoyer ineelTam- 
ment du fecouis.' •- ' * . • ‘ 

Cependant les > Comtes d’Anjbu & 
de Poitiers étoient arrivés en Francç ; 

YI -Z 
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le Comte d’Anjou avoit viEté fes — ' »■ 
Etats & ceux de fa femme Comtellè 1151. 
de Provence , & le Comte de Poitiers 
ayant trouvé fon beaupere mort , s’é- 
toit fait reconnoître a Touloufe & 
dans une partie du Languedoc. Les 
deux frétés avoient eu quelques dé- 
mêlés pour la ville, d’Avignon , qu’ils 
avoient terminés à l’amiable : la Rei- 
ne Blanche les avoit reçus avec ten- 
drellè , & ne pouvant revoir le Roi , 
elle s’étoit un peu confolée en re- 
voyant ce qu’après lui elle aimoit le 
mieux au monde Sa fanté étoit fort 
aflbiblie depuis quelques années , les 
travaux du , Gouvernement l’avoient 
ufée de bonne heure & comme dans 
le pofte où elle étoir , elle fe croyoit 
obligée en confcience à voir tout 
par elle-même , elle étoit toujours en 
aftion , & ne donnoit quelques heu- 
res à fon repos , que quand elle y 
étoit forcée par ja foibleflc de la ma- 
ladie. 

, Ce fut en ce teras-là que l’affaire 
des Paftoureaux lui donna beaucoup 
de chagrin. Les Bergers de quelques 
villages fur les confins de la Flandre 
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■Il I ■ - & de la. Picardie s’attroupèrent , pour 
I Z 5 Z . aller , difoient-ils , au fccours du Roi r 
les va^abons , coupc-jarets , gens de 
mauvaife vie , & tous ceux qui ne 
pouvoient fubfifter que dans le défor- 
dre, fe joignirent à eux : on les mépri- 
fa , & puis on les craignit *, ils entrè- 
rent dans Amiens au nombre de plus 
de trente mille » pafTerent au milieu 
de Paris où ils ne firent pas grand dé- 
fordre , maflacrerent (Quelques écoliers 
à Orléans & s’étant feparés en diver- 
fes troupes pour aller s’embarquer , 
les uns marchèrent du côté de Bor- 
deaux, les autres vers la Provence , & 
la principale troupe entra dans Bour- 
ges. La Régente ouvrit alors les yeux , 
& manda aux Bourgeois des bonnes 
Villes & aux Communes de leur cour- 
re fus ils ne firent pas grande réfifi- 
tance, un Moine Apoftat qu’ils rc- 
connoiffbient pour Général , fut rué 
d’abord , & tout le 4refte fut diflîpé. 

La Régente de tems en tems man- 
doit au Roi l’état des chofes , & l’ex- 
hortoit à revenir : elle avoir toujours 
eu dans refprit depuis fon départ 
quelle ne le reverroit jamais j & en 
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éflfet vers la fin de Novembre elle fe 
fèntit âfeiblir tout d’un coup , & fe 
prépara à la mort. Elle envoya cher- 
éber l’Abbefle de Maubuillon , & 
prit l’habit' de TOrdre de Giteaux y 
elle reçut enfuite paifiblement & avec 
êonnoiflance tous les Sacremens par 
lès mains de l’Evêque de Paris , & 
tnourut en parlant jufqu’au dernier 
moment , & récitant elle-même les 
Prières des agonifans : Princefiè qui 
mérite place entre les femmes fortes , 
& que fa plus noire calomnie n’a ja- 
mais attaquée que fur des chofes fi 
éloignées du bon fens & de l’apparen- 
ce , qu’elle ne daignoit pas même s’en 
piftinér. 

Dès que la Régente eut rendu l’ef- 
prit on lui mit le manteau Royal fur 
fon habit de Religieufe , & la Cou- 
ronne d’or fur la tête , & les plus 
grands Seigneurs du Royaume la por- 
tèrent dans une chaife d’or depuis le 
Palais jufqu’à la Porte Saint Denis. 
On porta enfuite fon corps à Mau- 
buiflon , où il fut enterré dans l’Eglifo 
des Rcligieufes , fuivant quelle l’a- 
yoit fouhaité. On y voit encore fon 
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■ — tombeau au milieu du Chœur. Les 

1251. Comtes d’Anjou & de ^Poitiers pri- 
rent aulîî-tôt le Gouvernement de 
l’Etat J & écrivirent à la Terre Sainte 
la perte que la France venoit de faire. 
Le Légat en reçut la nouvelle le pre- 
mier -, & fçachant la tendrelle que le 
Roi avoir pour fa niere , il crut de- 
voir prendre des mefures avant que de 
lui annoncer une nouvelle li afïUge^- 
, te. Il fit appeller fon Confefîeur & 

* l’Archeyèque de Tir-, .& étant allé 
trouver le Roi avec eux , il lui de- 
manda une audience particulière en- 
préfence des deux autres. Le Roi con- 
nut au vifage du Légat, qu’il avpit 
quelque mauvaife nouvelle à lui dire , 
éc le, mena -dans fa Chapelle, - Alors 
le Légat expofa au Roi les grandes 
obligations qu’il avoir à Dieu de lui 
avoir donné une fi bonne mere , qui 
l’avbit fi bien inftruit , & qui avoiç 
fi bien gouverné fon Royaume , ajou- 
tant avec des fanglots & des larmes , 
qu’elle étoit au Ciel. Le Roi en pleu- 
rant fe jetta i genoux devant l’Aurel , 
%t4ulhu. ^ joignant les mains *, Je vous 

>*>• rens grâces , mon Dieu ^ qui m' avez 
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taijlfé une Ji bonne men aujji long-tans — 

qu il vous a plu , 6* qui me Vôte:^pré- 1152. 
jentement ; ilejlvraii Seigneur que je 
r aimais tendrement , mais puifquil 
vous plaijl de me Voter , que votre Nom 
fait béni dans Us Jiécles des Jîécles. Le 
Légat fit enfuite la priere pour l’aine 
de la Défiintè , & le Roi dit qu’il vou- 
loit être feuL, le Légat & l’Archevêque 
fe retirèrent , il ne refta auprès de lui 
que le Confefleur. Le Roi demeura 
quelque tems en méditation devant 
l’Autel , puis le levant tout d’un coup 
avec un vifage plus ferein & à demi- ^ ^ 

coniblé , il chanta avec fon Confef- 
•feur tout l’Office des Morts’ *, & de- 
puis il fit dire devant lui chaque jour 
une MelTe bafTe pour l’ame de la Rei- 
ne , hors les Dimanches Sc les Fêtes 
principales. Deux jours fe palîèrent 
fans qu’il voulût voir perfonne , au 
bout defquels il fit appeller Joinville 
' & lui dit en le voyant : Hà Sénéchal , 
j'ài perdu nia Mere. Sire , lui répondit 
Joinville ,/e ne 'm'en ébahis , vous f ga- 
vés qu'elle avait une fois à mourir ^ 
mais je m' émerveille de Voutrageux 
■ deuil que vous en menés ^ voies, qui êtes 
tant fage Prince tenu. 
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. — La Reine parut auffi fort a^igée ; 

1152. & quand , dit Joinyille , /e la vis plou^ 
rer (iamerement > Je m me pus tenir 4 c 
lui dire , qu U étoit bien vrai , 
ne doit mie croire femme à plourer ^ far 
If deuil qu'elU menai t koii po.ur la fem- 
me quelle hf^oit le plus en ce monde. 
Et lors elle me dit que ce n était paa 
pour elle qu elle plouroit ainfi , mais 
pour la grand mefaife en quoi le Roè 
était , 6* au£i pour leur file , qui étoif 
\demourée en la garde des hommes. ^ . 

■I ' A mefure xyie Louis faifpit 

1253. Dieu pour Li mere >■ il feutoit dimi- 
nuer fa douleur *, le foùv.ériir des 

■ vertus & de la piété. de Blanche -for- 

• tifioit l’efpérance .qu’il avcûti de la 
revoir jun'iour-.dans le Ciel j les ide.es 
d’un bonheur éternel . qu’il .avoir .tou- 
fours préfentes .& vives > effàçoienc 
peu à peu dans fbn elprit.tout^’le.s 
, chofes d’ici-has ; il méri^ d’éjprou- 

„ ver fenfiblemenc ia ,confblatiôn:loli<^ 
que -tiouvent les gens de bien dans 
tous les malheurs de la . vie > en les re- 

. gardant comme arrivant par là volon- 
té de Dieu. Il redoubla, de zèle & de 

■ .courte > ,& il en avoir befoin .> les 
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Eg^tiens le trahirent, & après avoir 
devait en bataille rangée le Soudan i 
d’Alep , au lieu de pourfuivre leur 
viâ»ire, ils lui envoyèrent demander 
la paix , Sc s’unirent avec lui contre 
les Chrétiens ; & par-là JLouis fe trou- 
va lèul contre deux puiflàns enne- 
niis. Ileft vrai que les Egyptiens ailèz 
occupés par leurs guerres civiles le 
laillerenc en paix , il n’eut à combat- 
tre que les Siriens. Le peu de Trou- 
pes qu’il avoir le mettoit hors d’état 
de faire de grandes en treprifes , c’é- 
- toit beaucoup de conjEèrver les villes 
dont les Chrétiens étoient encore en 
pofleffion-; Acre & Jaffe fortifiées lui 
donnèrent 'la pcnfée de fortifier Sa- 
jeéite., qu’on nommoit autrefois Si- 
don. Il y envoya des Troupes , qui fu- 
ient furprifes par les Siriens & taillées 
en pièces : Louis animé monte à che- 
val & marche à S^^âe , fuivi de tout 
ce qu’il avoir de gens de guerre. Il 
n’y. tsiQuva pins les ennemis , mais Ü 
s’offrit à ifcs yeux un fpe^cle bien 
pitoyable , ks corps de plus de mille 
François expofés depuis quatre jours 
dans la campagne , Ans fiépulcure , âc 
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, déjà corrompus , & d’une puanteur 
1x55. eft'royable. Il s an ère , appelle le: Lé- 
gat , & lui fait bénir un cimetiere 
dans le même lieu , puis mettant pied 
à terre , & relevant de fes propres 
V‘inih. mains un de ces cadavres ; Allons , 
dit-il à fes Courtifans , allons enter- 


rer les Martyrs J e s u s-C h R i s t. 
Un fi grand exemple força les plus 
délicats à en faire autant , quelques 
jours y furent, employés. Il fit enuiite 
continuer les fortifications de Sajeéke , 
& tous les jours dès le matin il étoit 
le premier au travail *, & à la fin de 
l’année Sajeéfe fc trouva en aufli bon . 
état que Jaflè. ■ i ' - • 

Cependant les nouvelles qu’il rece- 
voit de France l’y rappelloient. Les 
Comtes de Poitiers & d’Anjou qui 
gouver noient depuis la mort de la 
Régente , avoient chacun leurs inté- 
rêts particuliers , ce qui faifoit qu’ils 
ne s’accordoient pas toujours.. La 
guerre étoit allumée en Flandre en- 
tre les Dampierres- & les -Davenes , 
& tous leurs voifins prenoient parti; 
Il n’y avoit plus de treve avec le Roi 
d’Angleterre , qui. même* étoit pafiTé 


en 
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en Guienne à la tête d’une puifTante 
armée , &c avoit fait une ligue avec le 
Roi de Caftille d’ailleurs 'le Roi 
voyoit bien qu’il ne pouvoit rien faire 
dans la Paleftine *, il ne lui venoit de 
France que peu de Troupes , &: en- 
core moins d’argent , comme fl par- 
la fes fujets l’eufTent voulu contrains- 

dre à revenir. Il eft vrai qu’ils, a voient 

fait*un grand effort à la première noiii . • . : 
velle de fa prife , chacun avoit contri- 
bué libéralement ; mais le vaiffeau qui ©„ Cdn-: 
portoit à la Terre Sainte une fomme 
d’argent confidérable , avoit fait nau-» j8^." 
firage fans qu’il s’en fût rien fauve 5 
ce qui avoit fait dire au Roi ,• lôrfqu’il 
en reçut l’avis 'j ' ces paroles ^mémo- 
rables ; Ni ceite perte , ni autre qudcon-‘ 
que ne me fçauroit féparer de la fidé~ 
lité que je dois à mon Dieu. 

Malgré tant de raifons de partir le 
Roi étoit encore incertain de ce qu’il 
avoit a faire ;il pria le Légat-d’ordon- s.oms. 
ner des prières publiques pour deman- 
der à Dieu de lui faire connoître fa 
volonté. Tout le monde , les Chré- 
tiens même de la Terre Sainte luicon- 
feilloicnt de partir -, ils fe voyoienc de 
Tome /, Y 
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bonnes Places fur la tner bien fbrri^ 
fiées , Acre, Jaffe, Tir, & Sajeéke , 
c’etoit afiez pour fe défendre connre 
les Infidelles , en attendant que de 
plus grands fecours les miffent en 
état de reprendre Jerufalem , ôc ils ne 
doutoienc pas que Louis ne revînt un 
jour dans la Terre Sainte. 

:;.I1 fut donc réfi)ltt que leRrfi par- 
ciroit au commencement de l’année j 
Joinville , qui en lût averti des pre> 
iniers ,, ramena -la Reine Sc les petits 
I^inces à Tir , & dans les premiers 
jours du Carême mut & rendit i Acre , 
où fè . devoir faire l’embarquement» 
Le Roi y lailTa cent Chevaliers lotis 
le oommandeiTÆnc de Geol$roi de Ser-> 
gines , qui Ibutenu de tems en rems 
par quelques Chevaliers venus d’Eti»* 
rope , s’y mainrint trente ans durant 
contre toute la puilfimce des Safrafins. 

/ Le jour du départ arrivé , i^i fut 
le 24. Avril , Louis' à jûed fuivi' du 
Lé^c , du Patriarche , & de tous les 
rands Seigneurs de là Paleftine , prit 
: chemin du Prnrt entre deux haies 
d’un peuple infini , qui; lui lbuhai> 
toit toutes fortes de bénédiéliôns. 
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On remarquoit aflèz qu’il les quittoit — 
à regret } les regards €n difoicnt plus 1254. 
que fes paroles , & la fierté qu’on 
yoyoit peinte fur fon viûge malgré 
fes malheurs , fembloit leur promettre 

2 u’ils le reverroient encore à la tete 
une Croilàde. La Reine qui étoic 
grofle avoit pfis le devant avec les 
Princes Triftan , & Pierre , & la Prin- 
cefic Blanche qui n’a voit que cinq ou 
fix mois. Tout s’embarqua -, le Roi fit 
- aufii embarquer, pluficurs Sarrafins , 
qu’il avoit tait baptifer , & qu’il mcr. 
na, en France avec leurs femmes & 
leurs enfans , leur alfignant des ter* 
tes & de^ penfions pour vivre hono* 
rablement , & le lendemain Fcte de 
Saint Marc on mit à la voile. Et mt 
dijt U Roi y dit Joinville , qu^ il avoit 
été V U proprt jour de Saine Mort , 

& je Lui dis qu* il pouvait bien dire que 
tncore il y avait été né y & que affés était 
rené, y qui eckapoit de cette petilleujc ' 
terre , au nous avions été tant longue^ 
ment. 

Le Légat qui demeura encore im an ^ 

dans la Terre Sainte , avoit permis au 
Roi die conlèrvcx dans Ibn vaillcau le ***’* 
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- Saint Sacrement pour communier'Ies 
12^4. malades : on y avoir préparé un lieu 
convenable 'pâté d’étoffes ' d’or & de 
foie j le Tabernacle éroit tout couvert 
de pierreries ; il écoit placé fur un 
Autel , &c tous les jours on y faifoic 
fblennellementî l’Office Divin ; Les 
Prêtres même revêtus d’habits Sa- 
cerdotaux y faifoient' toutes le^ céré- 
monies de la MéfTeà.laréferve de la 
ChW. Je confécration , & le Roi affiftoit à tout. 
D^chene ^ "6 fe conteutoit pas de prier Dieu , 
3<o* il alloit voir tous les jours les malades , 

faifoit porter tout ce qui leur étoit 
néceflàire , & les exhortoit lui-même 
à Touffrir leurs maux avec patience : 
auffi vit-on en peu de tems xm chan- 
gement notable parmi les matelots i 
ils oublièrent leur férocité nâmrclle , 
la charité regnoit entre eux , & la 
honte de ne pas faire quelquefois ce 
qu’un grand Roi faifoit tous les jours ÿ 
leur donnoit le courage de vouloir etre 
Chrétiens, A: leur infpiroit desfen- 
timens bien au-deffus de leur condi- 
Be^tdieti tion. On faifoit fur le' vaifTeàu trois 
\ Sermons par .femaine'i & quand les 
' pétitSLT vents r^oicnt ou le 'calme ; 
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les Prêtres 8 c les Religiaix faifoient — • 
aux matelots des exhortations pro- 1254. 
p'ortionnées à leur capacité •, quelque- 
fois le Roi les interrogeoit lui-même 
fur les Articles de -Foi ; il leur répc- 
toit fou vent , qu’ils étoient toü jours 
entre la vie 8 c la mort , entre le Para- 
dis & l’Enfer -, & les exhortoit à de 
confeller ; Si U navire , difoit-il aux 
rnatelots , a befoin de vous , je prendrai 
votre place avec joie , 6* mettrai la 
main à la manœuvre , pendant que vous 
vous reconciLiefez> avec Dieu. 

• On voguoit a pleines voiles depuis 
trois jours du côté de l’Ifle de Chipre •, ' 

les pilotes s’en'croyoient encore loin •, 
la nuit étoit fort obfcure , 8 c chacun 
jouifibit en repos de l’agréable penfée 
de retourner dans fa patrie , lorfque 
tout d’un coup le vailTeau du Roi 
toucha fi rudement , que tout ce qui 
étoit fur le pont fut renverfé ; un mo- 
ment après il toucha pour la fécondé 
fôis *, toutes les pièces du navire cra- 
quèrent , on cria miféricorde , 8 c les 
matelots les plus intrépides s’attendi- 
■ rètita le voir entrouvrir fans y pou- ^ 
vôir apporter de remede. La Reine 
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— eue reœurs aux larmes : fes enfans 
1 154. qui fans voir le péril virent la douleur 
de leur mere , fe mirent auffi à pleu-> 
ter ; on n’entendoit dans tout le na- 
vire , que des cris & des gémilTemens , 
que l’obfcurité rendoit effroyables j 
mais le Roi qui fçavoit d’où il lui pou- 
voir venir du fecours , s’alla jerter à 
genoux devant celui qui commande 
a la mer : profterne devant le S. Sacre- 
ment , il demanda à Dieu que fa vo- 
lonté fût faite;& dans l’infrant le vaif* 
feau fe remit à flot , on fentit qu’on 
voguoit , ôc que le péril étoit pafle. 
joinviUe Les pilotes ne laifïèrent pas d’a- 
***• mener les voiles Sc de jetter l’ancre 
pour attendre le jour. On viflta le 
navire par dedans & par dehors ; & 
quoiqu’il eût touché deux fois fur un 
labié prefque auffi dur que la roche , 
il ne faifoit point eau , & rien n’y pa- 
joiflbit endommagé. Mais à la pointe 
du jour les pilotes reconnurent l’IHe 
de Chipre , ôc £c virent avec étonne- 
ment au milieu d’une infinité de ro- 
chers contre lefquels ils euflènr in- 
failliblement brilé fans l’accident qui 
leur avoit fait jetter l’ancre. On re.^ 
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commença à. vifitcr le navire plus à — 
loilir:les plongeurs trouvèrent qu’il 1x54* 
y avoir trois toifes de la quille em- 
portées ; chacun confeilla au Roi de 
monter fur un autre navire , mais il 
n’en voulut rien faire. Il demanda aux 
matelots s’ils abandonneroient un 
vaiflèau en pareil état chargé de mar- 
chandifes *, & fur ce qu’ils réjpndi- 
rent que non. Pourquoi , leur dit-il , JoimMt 
me confeillés-vous donc d'en decendre } ‘ 

Ils répliquèrent que la chofe n’étoit 
pas égale , que des matelots ne dé- 
voient pas craindre la mer , que des 
marchands aimoient autant mourir 
■que de perdre leurs marchandifes j 
qu’enhn leur vie n’écoit pas fi précieu- 
ic que la fienne. Or vous dirai-je , 
reprit le Roi ; n'y a celui céans qui 
n'aime amant fon corps , comme je fais 
le mien ; fi une fois je decens , ils dé- 
tendront aujfi , & de long~tems ne re- 
verront leurs pays , j'aime mieux met- 
tre moi , la Reine , & mes enfans en la 
main de Dieu , que défaire tel domma- 
ge à un fi grand peuple , comme il y a 
xeans. 

• Sa réfidtttion prife il fit radouba 


Dlgitized by Google 



iGt L A V I E 
- le vailïèau le mieux qu’on put , & re-^ 
1x54. à la voile , mais ce fut pour efliiyer 
encore un plus grand péril. La flotte 
n’avoit pas encore perdu de vue Hile 
de Chipre , lorfqu’il vint un vent 
d’Oueft furieux. Le jour s’obfcurcit 
en un moment , la mer s’éleva, & les 
vailfeaux malgré tout l’ârt des pilo- 
tes , fe virent portés fur les côtes de 
.. . l’Ille avec un danger .évident de bri- 
fer contre les rochers. On jetta la 
fonde ; dès qu’on put on jetta les an- 
cres , mais elles ne tenoient point ; il 
y en avoit déjà quatre fur le vailTeau 
du Roi ; on abbatit la dunette pour 
donner moins de prife au vent *, on jet- 
ta une cinquième ancre , & toute la 
nuit fe pafla dans la crainte , pendant 
que Louis au pied de l’Autel atten- 
doit tranquillement la fin de la tem- 
pête ou de fa vie. 

. Le jour ramena le beau tems ; on 
reprit la route de France , la naviga- 
tion fut longue & ennüyeufe. Les pif 
dotes après huit jours d’un tems favo- 
rable , reconnurent l’Ifle de Pantala- 
rée , fltuée entre l’Afrique & la Si- 
cile, Elle éfoit peuplée par des .Satra- 

fins , 
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finsjdont les uns reconnoiflbicnt le Roi • 
de Sicile, & les autres le Roi de Tunis. 
Aullî tôt la Reine pria le Roi d’envoyer 
quelques chaloupes à terre chercher 
des fruits & de bonne eau pour fes en- 
fans. Il y envoya j mais comme les cha- 
loupes ne revenoient point , on crut 
que les Sarrafîns les avoient arrêtées. 
Tout le monde criolt qu’il falloit faire 
voile fans les attendre , qu’on n’étoit 
|>as en état de combattre , qu’il y avoir 
a craindre quelque furprife de la part 
des Mores , ou de celle des Siciliens ; 
mais le Roi s’y oppofa & fit jetter 
l’ancre. Les matelots des chaloupes 
avoient trouvé dans l’Ifle toutes fortes 
de provifions en abondance, & ne 
fongeoient qu’à faire bonne cliere. En- 
fin ils revinrent , & delajamîs hun 
huit jours , dit Joinville , à Us taun- 
dre pour leur gloutonnie. Le relie du 
voyage fe fit heureufement ôc fans au- 
cun danger. Le Roi qui trouvoit le 
moyen oc rapporter tout à Dieu, par- 
loir Ibuvcnt à Joinville des périls , 
qu’ils avoient courus. Or regardez , , 
sénéchal , luidifoit-il yji Dieu ne nous 
a pas bien montré fon grand pouvoir , 
Tome /. Z 
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— ^ua/zd par un feul des quatre vents de ' 
1154 . mer , le Roi, la Reine ,fes enfans , & 
tant d'autres perfonnes ont cuidé être 
noyés , & par ce que je dis que les dan- 
gers font des menaces de Notre-Sei^ 
gneur , qui peut dire , or voye^-vous 
bien que je vous eujfe tous laijfe noyer 

fi 

Enfin le dixiéme de Juillet la flotte 
arriva aux Ifles d’Hieres en Provence *, 
tout le monde las de la mer youloic 
débarquer , mais le Roi vouloir aller 
defeendre fur fes terres à Aiguemor- 
tes. Il fe tint deux jours à la rade mal- 
gré tous fes jpilotes , qui lui repréfen- 
toient qu’il feroit peut-être deux mois 
avant que de gagner Aiguemor- 
' tes , & ne mit pied à terre qu’à la 
prière delà Reine qui étoit fort fa- 
tiguée. 

On envoya de tous côtés chercher 
des chevaux-, l’Abbé de Cluni qui fe 
trouva à Marfeille en donna deux au 
Roi, qui valoient bien cinq cens li- 
vres chacun , & lui demanda une au- 
dience que le Roi lui accorda avec 
plaifir. Joinville remarqua qu’elle • 
avoit été longue 6c favoraolcj Sc de- 
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Jiianda au Roi , s'i/ nètoit pas vrai — — • 
qu il avoit écouté [Abbé de Cluniainji 1x54. 
longuement pour le don de fes deux j»invitu 
chevaux *, & le Roi lui répondit que «>7* 
certes oy. Or , Sire , reprit Joinville , 
deffendés donc au gens de votre Con-^ 
feil , qidils ne preignent rien de ceux 
qui auront affaire par devant vous; 
car foyés certain que s'ils preignent^ 
ils en écouteront plus diligemment. 

Dès que les équipages furent ar- 
rivés le Roi partit d’Hieres , alla à 
Aix , palTa par la Sainte Baume , re- 
monta le Rône jufqu’à Beaucaire , en- 
tra en Languedoc , traverla une par- 
tie de l’Auvergne , 8c fe rendit à Vin- 
cennes le cinquième de Septembre. 

Il alla dès le lendemain à Saint De- 
nis pour prier Dieu fur le tombeau 
des Saints Martyrs -, 8c quelques jours 
après il fit fon entrée dans Paris aux 
acclamations du peuple qui verfa 
prefque autant de larmes en le voyant 
de retour , qu’il en avoir verlé à fon 
départ. 

Louis dès fa plus tendre enfance 
avoir donné des moques de fainteté *, 
les foins de l’éducation fécondant un 

Z ij 
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. naturel heureux , la fagelTe née avec 
1^54. lui s’étoit rendue d’abord fuperieure 
à toutes les paffions même les plus 
innocentes *, la challè , la pêche , la 
niufique n’avoient eu qu’un tems. A 
peine ctoit-il dans l’âge des plaifirs 
qu’il les avoir méprifés , & tout en- 
tier à fes devoirs il avoir commencé 
par où les plus grands Rois finiflent. 
yjargis Mais quand il eut combattu les enne- 
mis de la Foi, fbn zèle redoubla , il 
parut tout autre au retour de la Terre 
Sainte , & crut que les travaux qu’il 
y avoir foufferts pour Jesus-Christ 
i’engageoient à une vie plus dure & 
plus mortifiée : fe fouvenant qu’il 
avoir afpiré au martire , il ne voulut 
pas reculer , & dans le refte de fa vie 
il fut alTez heureux pour ne l’oublier 
jamais. 

Dès qu’il fut arrivé à Paris, & 
qu’il eut donné quelques jours aux 
empreflèmens du peuple , qui tous 
vouloient voir de leurs yeux ce Prin- 
ce fi chéri , & dont on avoir conté de 
fi grandes chofes, il s’appliqua forte- 
ment à corriger les abus qui s’étoient 
glilTés pendant fon abfcnce : quelque 
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habile qu’eût été la Régente , elle n’a- 
voit pu remédier à tout. Il fit pu- 1154. 
blier dans tout le Royaume une Or- 
donnance qui portoit , que les Bail- c/;e/: 
Hfs y Prevojisy Vicomtes & autres Ju~ i<Si. 
ges demeureroient exempts de taille , 
corvée y & de tous impôts extraordi- 
naires y mais aujji qu'ils jureraient de 
rendre la Jufiice fans acception de per- 
fonne , de conferver les droits du Roi , 
de ne recevoir aucuns préfens , hors de 
cliofes bonnes a boire ou à manger , 6* 
encore pourvu que la valeur n'en excé- 
dât pas dix fols Parijis par femaine ; 
qu'ils n envoyeroient point de préfens 
aux gens du Confeil du Roi ; qu’on ne 
les verrait point dans les cabarets ou 
lieux de débauche jouer aux dés , qu'ils 
ne pourraient point acheter de terre dans 
l'étendue de leur Jurifdiclion ; qu’ils 
auraient le moins qu'ils pourraient 
d' Officiers fubalternes ; 6* que le fer- 
ment fe ferait publiquement aux Affifes 
devant tout le peuple , afin qu'ils euf- 
fient quelqiu honte s'ils y manquaient. 

Il ordonna qu’à l’avenir la Charge mft. dt 
de Prévôt de Paris ne fe vendroit plus , 
comme c’étoit la coutume , au plus 
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offrant ôc dernier encheriflèur. Il y 
J154. mit Etienne Boileau qualifié homme 
de bonne confciencey & craignant Dieu y 
ôc kii donna des gages furafans , afin 
qu’il ne fût point à charge aux Bour- 
geois. L’Auteur de la mer des hiftoi- 
res raconte merveilles de la bonne 
Juftice de ce Prévôt , & confirme ce 
que dit Joinville, qu’il n’avoit égard 
ni à la parenté ni à l’amitié ; qu'il fit 
' pendre un jien filleul., pource que Ict 
mere lui dit , qu'il ne fie pouvait tenir de 
rober. Item , un Jien' compere qui avoit 
nié unejomme d^ argent que fon hôte lui 
avait baillée à garde, 

jt»n Le Roi fit aufli réformer la mon- 

avoir été altérée *, ôc par £bn 
jV. ’ * ordre on battit des Parifis d’argent 
ôc de gros tournois fur lefquels on 
voyoit des chaînes,' afin' de rendre 
éternelle la mémoirè de fa captivité » 
ôc d’exciter par-là fès fucceiïèurs à la 
venger fur les Infidelles. 

Mais ce qui étoit plus important,' 
il fongea à remplir fon Confeil de 
sens habiles ôc defintéreffés tant Clercs 

O 

Laïqucs , ôc difoit que la capaci- 
r*7* té étoit quafi plus nécefiaire dans Le& 
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Confeillers que dans le Roi , parce — 
que la pluralité des voix eft d’un 1 1 
grands poids dans le Confeil \ c’eft ce 
qui l’obligeoit ordinairement à pren- 
dre du tenis avant que d’accorder ce 
qu’on lui demandoit , afin de conful- 
ter fon Confeil ; mais quand la chofe 
prefidit, il répondoit fur le champ •, & 
'jamais , dit Joinville, n atundoit-il 
fon Confeil , quand il vcoit que la cho- 
fe requeroit célérité & droiture. 

Avant fon voyage d’outfe mer il 
"avoir plufieurs fois envoyé des Com- 
milfaires dans les Provinces pour éxa- 
miner & réparer les injuftices qui s’y 
faifoient , mais ne croyant pas que ce- 
la fût fuffifant , il voulut y aller lui- 
même , & commença la vifite de fon 
Royaume. Il faifoit de petits voyages , 

& de tems en tems revenoit à Paris. 

Il alla d’abord en Picardie & en Flan- 
dre, & revint par Solfions. Il y vit le 
lire de Joinville à qui il fit beaucoup 
de carefles. Et quand je fus devers lui , 
dir Joinville , il me fit fi grant joie que 
tous s'en émerveilloient. 

Cependant Henri Roi d’Angleterre 
écoit en Giiienne , où il avoir marié 
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■ - ' Efiouard fon'fils aîné avec Eleonof 
1154. fœur d’Al^honfe Roi deCaftille. Il 
avoit mis a la raifon fes fujets révoltés, 
& ne menaçoit pas de moins que de 
conquérir toute la France j mais quand 
il vit Louis de retour de la paleftine, il 
tempera cette ardeur ^erriere qui 
n en venoit jamais à 1 «écution , Sc 
jugea à propos de repafler en Angle- 
teri-e, craignait la mer , & le trajet 
8 ^ J. étoit quelquefois dangereux ; il en- 
voya demander palTage par la France , 
ce qui lui fut accordé lans difficulté. 

"^On lui fit des entrées dans toutes les. 
villes , les rues tapiflfees ; fa fuite étoit 
magnifique , compofée de mille cher- 
vaux d’élite , tout richement enhar- 
nachés : La Reine fa femme , & là 
PrincelTè Sancie fa belle fœur , qu'on 
appelloitla ComtelTede Cornouaille, 
Faccompagnoient j & dans tous les 
lieux ou il paffbit, il lailïbit des mar- 
ques delà libéralité. 

Matth. Il alla d’abord à Fontevraud , & lit 
gj g/* tranfporter dans l’Eglife le corps de la 
ComtelTe de la Marche fa mere , qu’on 
' avoit mis dans le cimetiere. Il vint 
enfuitc à Chartres où Louis le reçut 
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• & Tembrafla. La Reine y vint auffi 
accompagnée de la Comteflè d’An- 
)ou *, & même par une rencontre aflèz 
extraordinaire la Comtelïc Douai- 
rière de Provence s’y trouva , & eut 
la confolation d’y embraflèr fes qua- 
tre filles , dont les deux aînées étoicnc 
déjà Reines , & les deux autres le fu- 
rent bientôt après. 

En arrivant à Paris le Roi d’An- 
gleterre alla defeendre au Temple , 
qui n’en étoit pas loin ; &c le lende- 
main on y fit par fon ordre une au- 
mône générale à tous les pauvres. 
Louis l’alla vifiter dès le matin , & le 
mena à la Sainte Chapelle où ils en- 
tendirent l’Office , ôc virent les Reli- 
ques. Ils retournèrent enfuite dîner 
au Temple 5 le feftin fe fit aux dépens 
du Roi d’Angleterre , Sc paffia toute 
la magnificence des Anciens , Henri 
.n’y épargna rién. Ou avoir drefie la 
table dans une grande fale , dont les 
quatre murailles étoient couvertes 6 c 
ornées de boucliers félon la coutume 
du Levant \ & fur ce qu’un Anglois 
y apperçat entre les autres le bou- 
clier de Richard Roi d’Angleterre , 
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■' ' dit cœur de lion , il dit tous bas ^ 

1154. Henri : Seigneur ^ les François ne 
pourront manger , Us auront trop de 
peur. Louis prit fa place au milieu de 
la table , ayant à fa droite le Roi 
d’Angleterre , à fa gauche le Roi de 
Navarre. Il vouloir d’abord faire les 
honneurs à Henri , mais ce Prince qui 
iA»nh. avoir fes vues lui dit : Non , Seigneur^ 
Parti, prene:^ le lieu le plus honorable ; vous 
êtes mon Seigneur &mon Roi , & vous 
le fere^. A quoi Louis répondit à demi 
bas : Plût à Dieu que je vous pujje faire 
jujiice. Enfuite prirent place à la mê- 
me table vingt-cinq Ducs , & douze 
Evêques , mêlés fans diftinétion de 
rang , fans conter les Barons & les 
gens de qualité. U s’y trouva aufîi dix- 
huit Comtefïès , dont les principales 
étoient la Comtefle d’Anjou , la Com- 
telTe Douairière de Provence , & celle 
de Cornouaille. Toutes les laies , & 
toutes les cours du Temple étoient 
pleines de tables fervies en même 
tems j il n’y avoir point de gardes aux 
portes , & prenoit place qui vouloir. 
Après le feftin le Roi d’Angleterre fit 
à tous les grands Seigneurs François 
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des préfens d’étoffes de foie , de cein- ■ 
tures d’épées , & de coupes d’or & 1-154» 
d’argent. Le Roi voulut enfuite l’a- 
mener à fon Palais j & fur ce que 
Henri s’en excufbit il eft jujle , dit 
Louis en riant , que je fols Le maître 
che^ moi. Ils traverferent en y allant 
ton Êauxbourg de Paris nommé la Grè- 
ve , virent de loin fur la droite l’E- 
glile de S. Germain de l’Auxerrois , 
pafïèrent la riviere fùr un grand pont , 

& entreront dans la ville. 

Ils y demeurèrent huit jours en 
grande amitié; & comme ils s’entrete- 

lioient familièrement de leurs avan- 

» 

tûtes pafTées : Si j'ai fouffert quelque UattK 
chofe , difoit Louis , pour le fervice de 
J E s U s-C KR I s T , il m'en a bien 
récompenfé ; il m'a donné de la patien- 
ce dans mes malheurs , & c'éjl plus 
que s'il m'avoit accordé l'Empire du 
monde. Ils fe féparerent enfuite en 
s’embraflant tendrement & de bonne 
foi de part & d’autre. Si Henri n-é- 
toit pas un grand- Guerrier , & fi fà 
prodigalité naturelle l’empêchoit d’ê- 
tre aimé de fes fiijets , il avoir au 
moins un bon cœur , & ne manquoic 
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— > fouvcnt que par foibleffe. Il prît le 
1154 . chemin de Biwilognc , & après y avoir 
attendu le vent alfez long-tems il re- 
palîa en Angleterre. 

La même année mourut de poifon 
Conrad fils de l’Empereur Frédéric II, 
Il avoir été. couronné Roi des Ro- 
mains à l’âge de huit ans j & depuis 
la mort de fi>n pere il avoir pris le ti- 
tre d Empereur , &: s’étoit mis en 
pofTefîîon du Royaume de Sicile j 
niais dans le tems qu’il fè voyoiit le 
maître il mourut âgé de vingt-fix ans , 
& ne laifla qu’un fils nommé Conra- 
din célébré par fa malheureufe -defti- 
née. Le Pape Innocent IV. qui lu£ 
avoir fufeité ^ tout des ennemis , 
aulîî bien qu’a Frédéric ne lui fiirvé- 
cur guercs. Il s’étoit emparé du Royau- 
me de Sicile après la mort de Con- 
rad ; mais bientôt fes Troupes en fu- 
rent chalïèes par Mainfroi fils natu- 
rel de Frédéric -, & il mourut , dit-on , 
de regret : grand homme , plus grand 
Pape ,, dont la vie eft encore un pro- 
blème parmi les Hiftoriens > mais qui 
. cqnftamment pendant onze ans & de- 
fni de Pontificat , non content de fo 
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voir au-dedùs de tous les Princes du — ^ 
inonde par la qualité de Vicaire de 1154. 
J E s U s-C H R I s T , fit jouer tous les 
rcflbrts de la politique humaine , 
pour augmenter en toute maniéré fa 
puifiance temporelle. Le Cardinal 
Renaud Evêque d’Oftie lui fucceda , 

& prit le nom d’Alexandre IV. il 
ctoit neveu de Grégoire IV. 

Louis , qui n’avoit jamais voulu 
prendre parti entre les Papes & les 
Empereurs , fe confervoit leur ami- 
tié & leur confidération. Il ne fè vou- 
loir point mêler des affaires des étran- 
gers , mais il obligeoit les plus grands 
Seigneurs de France à fe faire juftice 
les uns aux autres. Ce fameux Thi- 
baut Comte de Champagne ôc Roi de 
Navarre étoit mort l’année d’aupara- 
vant, ne laiflant qu’un fils que les 
Etats de Navarre avoient reconnu Roi 
fous la tutele de fa mere Marguerite 
de Bourbon-; mais la Comtefïè de Bre- 
tagne fille aînée de Thibaut & à qui 
il avoir affuré le Royaume de Navarre 
par fen Contraét de mariage , vint â 
Paris demander Juftice , la Régente 
de Navarre ôc fon fils y vinrent auf- 
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ü : l’affaire fut renvoyée au Parle*r 
ment : & pendant qu’on l’inflruifoit , 
le jeune Roi de Navarre qui avoit 
feize ans vit la Princefle Ifabelle fille 
du Roi , qui pouvoit en avoir treize , 
devint amoureux d’elle , & la de- 
manda en mariage. Il s’adrefîa à Join- 
ville qui étoit en faveur auprès du 
Roi , & le chargea d’en faire la de- 
mande , mais Louis n’en voulut point 
entendre parler, que l’affaire de la 
Comtefïe de Bretagne n’eût été ré- 
glée , de peur que les Juges ou les Ar- 
bitres ne favorifaflent fon gendre. 
de L’accommodement ne fut pas difficile 
à faire *, la Comteffe de Bretagne qui 
n’étoit pas en état de faire la guerre 
céda tous fes droits pour trois mille 
livres de rente , après quoi le mariage 
fut arrêté. Le Roi donna à la Prin- 
ceffe dix mille francs , ce qui fut dans 
la fuite la dot ordinaire de fes Mies , 
& la cérémonie fe fit à Melun avec 
beaucoup de folemnité. 
î«8. C’étoit en ces occafions extraordi- 
naires où Louis n’épargnoit rien , les 
réjouiflances publiques , les feftins 
Royaux , les tournois , la mufique , 
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tout y étoit ordonné avec magnificen- 'n.i 
ce : perfuadé que de tems en tems les i a 5 4. 
Rois doivent attirer les yeux ôc l’ad- 
miration des peuples par quelque 
grand fpeétacle , il donnoit alors à 
pleines mains , & le relie de l’année 
il étoit fort ménager , afin d’être rou- 
jours en état de dépenfer lorfqu’il le 
falloit. Autant qu’il avoit de facilité 
à répandre l’argent, quand les rai- 
fons d’Etat ou de confcience l’y enga- 
geoieiît , quand il s’agillbit de forti- 
ner une ville , ou de fonder un hô- 
pital , autant avoit-il de réferve , 
quand il ne s’agilloit que de fon plai- 
fir , fçachant bien que c’eft le retran- 
chement des dépenles fuperflues , qui 
conferve & qui multiplie les fonds 
pour les dépenfes nécellaires. 

,Ce mariage fut approuvé de tout le 
monde. Le jeune Roi de Navarre par 
une préfence agréable & des inclina- 
tions vertueufes gagnoit les cœurs de 
tous ceux qui le voyoient. Louis l’ai- 
ma toujours avec tendrellè , & le trai- 
ta comme fon fils. 

Quelque tems après la trêve avec 
l’Angletçrie fut renouvellée pour trois 
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ans. Le Roi fe voyant en paix avec 
tous fes voifins s’appliqua unique- 
ment à régler le declans du Royaume. 
Il continua à mettre l’ordre dans £a, 
maifon •, quoiqu’elle fût fort grande 
elle étoit pourtant mieux réglée que 
celle d’un particulier : chaque Officier 
faifoit fon devoir ; la crainte de dé- 
plaire à un Maître , qui de tems en 
rems defeendoit dans les plus petits 
détails , l’obligeoir à veiller fiu: fes 
avions. Sa table étoit bien fervic , 
fans magnificence, hors dans les jours 
extraordinaires , & il mangeoit indif- 
féremment de tout ce qu’on mettoic 
devant lui. 

On n’entendoit point faire de fer- 
xnens dans le Palais , quoic|ue la licen- 
ce des guerres palïees y eut accoutu- 
mé les gens de la Cour. Le Roi ne ju- 
roit jamais ; il avoit accoutumé en 
voulant aflurer quelque chofe de di- 
re j Celae^vraîyjcvousU proteflten 
mon nom. Mais fur ce qu’un Reli- 
gieux lui repréfenta que c’étoir enco- 
re trop dire , il fuivit l’Evangile à la 
lettré , & ne dit jamais depuis que 
cid Sc non. Il ptenoit fouvent l’avis 
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du Cardinal de Sainte Cecile Légat - 
du Pape en France, & celui des Eve- 12:54. 
ques & des autres perfonnes illuftres 
par leur fcience &c par la fainteté de 
leur vie. Il fit drelTer une Ordonnan- 
ce contre les blafphémateurs & avant 
que .de la faire publier , il fit aflèm- 
bler dans la grande Sale du Palais tous 
les Seigneurs. On ouvrit les portes , 
on fit à haute voix la lediure cfe l’Or-, 
donnance en préfence du peuple ; & 
le Roi lui-même enflammé de zèle 
fit un difeours également fort & tou- 
chant pour en recomm.ander l’éxécu- 
tion , proteftant que le premier qui y 
manqueroit feroit pimi fans miféri- 
corde. Ce ne furent point des mena- 
ces vaines *, &c quelques jours après 
il pt percer avec un fer chaud la lan- 
d’un Bourgeois de Paris qui avoir 
Slaiphémé. On murmura d’une fi 
grande févérité *, & même quelques 
gens défaille du pepple , oferent vo- 
jnir des malédidio^s contre lui : on 
1 en avertit , & fanà's vouloir permet- 
tre qu’on les punît \ Je iturjar donne , 
dit-il , puifqu‘ils riront offenje-^tu 
moi. Ha plût à DUu , difoit-il une 
Tome /. A ^ 
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— ' autrefois , quen me faifant percer ia 

1^54* langue d'un fer chaud ^ je pûjfe banir 
le blafphême démon Royaume. Et fur 
ce que quelque tems après on lui four- 
haitoit mille bénédictions pour quel- 
que ouvrage public qu’il avoir fait 
faire à fes dépens ; J'aime encore 
mieux y s’écria-t-il, les malédictions 
qu on me donna quand je fis percer la 
. langue du blüfphémateur. 

Il étoit fort attaché à la letiure des 
livres fainrs , & difoit (^u’il y trouvoit 
toujours un fecours prefent contre les 
malheurs de la vie, & contre les vani- 
tés du fiécle: il en fit traduire plufieurs 
en François, afin que les plus ignorans 
pulTent profiter d’un fi grand tréfor & 
ordonna a Vincent de Beauvais Do- 
minicain , d’écrire l’hiftoire que nous 
avons encore fous fon norm Après 
avoir employé le matin aux affaires , 
il paflbit plufieurs heures de l’après- 
dînée à lire la Bible avec les Inter- 
prètes > les Ouvrages de Saint Auguf- 
tin , & quelques-uns de ceux des au- 
tres Saints Peres. Ses leéteurs ne 
manquoient jamais de fe trouver cher 
lui depuis fon dîner jufqu’à l’heure 
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qu’il avoir accoutumé de dormir l’a- — 
près-dînée. Il faifoit aulïî appeller 1154.' 
Ibuvent des Eccléfiaftiques , gens de 
bien , fçavans ôc de bonne compagnie , 
de les faifoit parler devant lui de ma- 
tières hiftoriques & pieufes. Les uns 
rapportoient des palTages de l’Ecriture 
Sainte à propos de quelque queftion , 

Ôc les autres éclaircilToient des points 
d’hiftoire. Le Roi prenoit fouvent la 

Î )arole , & s’expliquoit avec-une faci- 
ité furprenante. Il mangeoit aulîî 
quelquefois en particulier avec des 
Evêques & d’autres Eccléfiaftiques ôc 
Religieux , comme Thomas d’Aquin 
ôc Bonaventure qui furent canonifés 
dans la fuite. On y parloit des ou- 
vrages de piété ôc des bonnes œuvres , 
dont chacun avoir connoiftance , & 
aufquelles le Roi ne manquoit ja- 
mais de s’appliquer dès qu’on lui en 
facilitoit les moyens. 

C’étoit-là fa vie ordinaire *, mais iJangh 
aux grandes Fêtes il étoit prefque tou- 
te la journée "dans l’Eglife. Il alliftoft 
à l’Office Divin qui fe faifoit toujours 
en fa préfence avec beaucoup d’ordre 
ôc de majefté. Il avoir foin qu’on' choi- 
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fît pour la Chapelle des Prêtres 5c: 
iiS4. Clercs qui eullent la voix belle , 
que les habits Sacerdotaux fuflent 
magnifiques, & que dans les Eglifes 
tout répondît à la grandeur du pre- 
mier être qu’on y adoje. ’ ^ 

Après quelques mois de repos , qui 
dans un autre fe fut appelle travail , 
le Roi recommença la viutc du Royau- 
me. Il alla en Artois , en Flandre Sc 
en Champagne , & lailTa par tout des 
marques de fa libéralité & de fa juf- 
tice. Ses voyages ne changeoient rien 
à fa maniéré de vie -, il trouvoit lé 
moyen de vaquer à tout : & fans pref- 
que rien donner à Ibn plaifir , il don- 
noit tout à la priete & aux affaires. 

Il eft vrai qu’il trouvoit fon plailTr 
^îans fon devoir , èc que la confqla- 
tîon intérieure & folide qu’il avoir à 
faire la volonté de Dieu , effaçoit ai- 
fément dans fon cœur le défir des joies 
faufles & mondaines. 

Il y avoir alors dans l’Eglife dëux 
Ordres nouveaux de Religieux , l’un 
des Freres Prêcheurs ou Dominicains’» 

& l’autre des Freres Mineurs ou de i 
Sain^ François. Saint Dominique dé 
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Gufruan Efpa^noi avoit inftitué les — .■■■■ 
premiers , œnt les conftitutions 
avoient été approuvées par le Pape 
Honoré III. en ïii 6 . Et Saint Fran- 
çois d’Aflife dans le Duché de Spolctte 
avoit inftitué prefque en meme tems 
les Freres Mineurs , dont l’Ordre fut 
approuvé en 1115, par le 4. Concile 
général de Latran. Le zèle des âmes , 

' Pauftérité de vie , l’humilité, ÔC 
plus que tout le défintéreftèment , 
avoient en peu d’années mis ces deux 
Ordres dansi un grand éclat ; & dès 
l’an 1119. dans un Chapitre général 
que Saint François avoit tenu, il s’é- 
toit trouvé cinq mille Religieux. 

Louis las du monde* ôc des grandes 
affaires , qui l’empêchoient de fc don- 
. ner à Dieu autant qu’il eût voulu , 
réfolut en lui- même de fe faire Rèli- 
gieux ôc d’entrer dans l’un ou dans 
l’autre de ces deux Ordres. Il vou- 
loir remettre à fon fils le Gouverne- 
ment de l’Etat , dès qu’il feroit en 
âge de s’en bien acquitter : mais il 
n’étoit pas encore déterminé fur le 
choix : il aimoit ces deux Ordres par- 
liculierement ^ de difoit que s’il pou- 
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> — voit partager fon corps en deux par» , 
Ü54. il en donneroit une aux enfans de 
Saint François, & l’autre à ceux de 
Saint Dominique , alTurant que fes 
plus familiers amis n’avoient jamais 
pu connoître lefquels il aimoit le 
mieux. 

Il garda quelque rems en lui-mê- 
me cette penfée fans la découvrir à 
perfonne , & s’y confirma. Il fçavoit 
que la condition des Princes eft dan- 
gereufe pour le falut , que la facili- 
té de commettre le crime , & l’im- 
punité après l’avoir commis , font des 
tentations aufquelles ils font plus ex- 
pofés que les autres hommes : & que 
dans les plaifirs de la Cour les plus in- 
nocens , il n’y a rien qui n’infpire l’ef-^ 
prit du monde , & qui n’éloigne de 
Dieu. Enfin il réfolut d’éxécuter fon 
delTein , & en parla à la Reine , per- 
fuadé qu’ayant autant de piété qu’elle 
en avoit , elle ne s’y oppoleroit pas. 
Mais il fe trompa ; elle s’y oppofa avec 
douceur ôc avec force : lui repréfenta 
tendrement l’état de fes enfans , en- 
core dans un âge où ils avoient befoin 
de lui ; que c’écoit une tentation dan- 
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gereufe qui venoit de l’amour du re- ■ ■ ■ 

pos , plutôt que de l’envie de fervir 1 2, 5 4* 
Dieu ; qu’un Roi pouvoit aller au 
Ciel aufli bien qu’un Religieux j ôc 
qu’au refte ayant en main l’autorité 
üouveraine , il s’en devoit fervir pour 
le falut des autres encore plus que 
pour fon falut.^ " ' 

Ces raifons le déterminèrent à ne — — 
point fortir de l’état où Dieu l’avoit 12,55. 
mis. Il n’y fongea plus , mais il en 
augmenta de zèle : le monde qu’il 
avoit voulu quitter , ne le toucha 
plus : fes aufterités redoublèrent. On 
voit encore à Pciffi les inftrumens de . - 
fa pénitence. Il fe mortifioit dans les 
plus jpetites chofes pour tenir fa vo- 
lonté toujours foumife , & réfîftoir 
fouventà fes goûts & à fes inclina- 
tions les plus innocentes. Il compa- 
roit la vie du Chrétien à une milice r 
ôc comme les Capitaines font faire 
l’exercice à leurs foldats pendant la 
paix , afin qu’ils foient plus capables 
d’obéir au commandement dansl’oc- 
cafion , il accoutumoit de même fes 
paflîons à lui obéir dans les chofes in- 
différentes, pour être plus alTuré de 
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les maîtrifer lorfqu’il s’agicoit de lat 
ï Z J 5 . gloire de Dieu ou du fervice du pro- 
chain. Il jeunoit Ôc fe confefToit cous 
}«7< les vendredis, & ne mangeoit point 
de viande le mercredi. Il jeunoit au 

f >ain & à l’eau la veille des Fêtes de 
a Sainte Vierge , & faifoit tout cela, 
en fecret , fans affedation , mais auflî 
fans vouloir paroître aimer les plai- 
firs de la terre , lorfqu’il n’aimoic que 
ceux du Ciel. Il fçavoit que les Rois 
doivent fêrvir d’exemple à leurs fu- 
jets , que toutes leurs adions- font en 
vue , & que la plupart des hommes 
étant naturellement portés à imiter 
ce qu’ils voyent faire , ils imitent ceux 
ui font fur leurstêtes;heureux quand 
s trouvent de bons modèles , & qu’ils 
peuvent imiter des aéHons de vertu. 
Ainfi Louis au milieu de la Cour étoic 
aufli recueilli qu’un folitaire , il en. 
avoir toute la fimplicité ; docile juf- 
que dans fa pénitence il croyoit eon- 
leil , & lorfque fon tempérament dé-; 
licat , & fa mauvaife fanté obligeoient 
fon Confefleur à lui interdire les mor- 
.tifications, il obéïlToit fans peine , ne 
cherchant en toutes . ehofes qu’à faire 

la 
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la volonté de Dieu , lorfqu’elle lui ■— « 

étoit manifeftée par la bouche de fes 1155^ 
Supérieurs Eccléliaftiques. Il fçavoit 
que l’amour de Dieu ôc celui du pro- 
àain font l’eflènce du Chriftianifrae ; 
qu’en cela , Iclon la parole de Jesus- 
Christ, conhftc la Loi & les Pro- 
phètes ; ainfi pcrfuadé que toutes les 
actions des Chrétiens doivent avoir 
pour unique but d’aimer Dieu , &dc 
lervir le prochain , il ne pratiquoit de 
mortifications que dans cette vue , & 
lorfqu’il s’étoit pleinement acquitté 
des- obligations de la Royauté. 

Mais après s’être humilié devant 
Dieu par la priere , fbn zèle & fa 
piété le répandoient en œuvres exté- 
rieures : ion cœur étoit touché fèn- 
lîblement dès qu’il voyoit un pauvre ; 
il en nourrilîoit tous les jours fix- 
vingt dans fa maifon , & tous ceux 
qui fe préfentoient durant l’Avent & 
le Carême , il les fervoit fouvent lui- 
même , ôi ne dédaignoit pas de leur 
couper du pain , ôc^de leur faire l’au- 
, mône de fa propre main , les regar- 
dant comme les membres de Jesus- 
Christ. Il y avoir outre ceux-la tou» 
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— les jours auprès de fa table trois paa< 
vies vieillards , à qui il faifoit don- 
ner de fes viandes ,&c à la fin du dîné | 
quelque argent. Et afin que fa cha-. 
rite s’étendît dans toutes les Provin- 
ces , il fonda en plufieurs endroits des 
hôpitaux , fê fouciant peu d’avoir de 
beau Palais , pourvu que les pauvres i 
BeâHlieu qù’il regardoit comme fes freres , fuf- 
O- font à couvert & ne manquaflent de 
Jemniiie rien. Il avoit une lifte exa«fte des pau- 
vres Gentilshommes de chaque Pro- 
vince J des veuves , & des pauvres De- 
moifelles, à marier , & leur faifoit 
donner tout au moins de quoi les ti- 
rer de la néceflitéi II releva à fon' 
voyage de Normandie l’Hôtel-Dieu 
de Vernon, y établit des Soeurs , 6c 
leur affigna des revenus confidérables» 

Il alla quelque tems après à Com- 
piegne voir fa maifbn qu’il y faifoit 
bâtir pour les Jacobins ; il les y avoir 
éxablis depuis peu , & leur vouloir 
donner des fonds de terre & des ren- 
tes *, mais ils n’en voulurent pas , af- 
fûtant que cela étoit contraire à leur 
Inftitut. Il établit au même lieu un. 
hôpital , & par humilité il voulut por- 
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fer lui-même avec le Roi de Navarre - . ^ 

fon gendre le premier lit qui y entra ,1255. .J 

les deux Princes fes enfans portèrent i| 

le fécond, & tous les Courtifans à 1 

leur exemple fe firent honneur de por- ' 

ter les autres. | 

Il s y trouva le jour du Vendredi- 
Saint , vifita à pied félon fa coutume 405. 
toutes les Eglifes de la Ville , & com- 
me il paflbit dans une rue fort boucu- ■ j 

fe , if vit de l’autre côté du ruilïèau ! 

un pauvre lépreux qui lui demandoit j 

l’aumône j il traverfe aufli-tôt le ruif- 
feau fans héfiter , il baife la main dü 
lépreux , lui donne l’aumône & l’ex- 
horte à fouffirir Ibn mal en patience 
pour l’amour de Dieu.' 

Mais de rems en tems il s’appli* 
quoit à des choies plus importantes • 
éc mettoit la paix entre tous fes vaf- 
faux. Il accommoda les d’Avenes & 
les Dampieres , qui fe difputoîent dei- 
^ puis long-tems le Comté de Hainaut , 
êc obligea le fils du Comte de Châlon 
â fe foumettre à fon petè. Mais il eut 
plus de peine à faire l’accommodement 
de Ibn Frété le Comte d’Anjou avec la 
GomtelTe Douairière, dfe Provence fa 
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— bellcmcrc. Le Comte d’Anjou étoit 
XX55. iniperieux , &: Louis eut befoin de 
toute fou autorité pour lui faire don- 
ner fîx mille Uv. de penfion à fa belle- 
tnere qui exigea que le Roi en répon-: 
dît en fon nom , & promit de la payei 
de fes deniers *, ce qu’il voulut bien 
\ faire pour naettre la paix dans fa 61- 
luille. 

/«iw'iiu . Les gens de fon grand Conjeil , dit 
Joinville , le repreno'unt aucunes fois , 
pource quil prenoit ainfi grand-peine à 
appalfer les étrangurs , 6* qu'il fai fait 
’ mal quand il ne les laijfoit guerroyer , 
& que les appointemens s'en feroitnt 
mieux après. Mais Louis qui fe con- 
duifoit par les maximes de l’Evangile, 
leur diloit que félon la parole de Jb- 
sus-Christ , bienheureux font ceux 
.qui aiment la pai:^ , & qui la mettent 
entre leurs voiiins *, & qu’au recela 
politique vouloir qu’un Roi confec- 
vât tous les voi/îns dans l’égalité & 
dans la crainte mutuelle , l^s per- 
mettre que l’un en accablant l’autre 
iè rendît trop puillànt & trop redou- 
table. 

Cet clprit de paix gagnpit les qœua 
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dé tout le monde j les Bourguignons — 

& les Lorrains, quoiqu’ils ne fuiïènt 
pas fujets du Roi,iui obeïlîbient aveu- 
glément , & tous venoient plaider de- 
vant lui à Paris , à Reims , à Melun , 

& par tout où il tcnoit fes Parlemensr, 
dont les Arrêts étoieftt exécutés fans 
que perfonne olat s’en plaindre. ’ 

Il fit auffi tout ce qu’il put podr 
empêcher les guerres jjarticulieres. 
Chaque Seigneur de Fief :royoir avoir 
droit de fe faire juftice par les armes j 
& dès qu’il arrivoit quelque démê- 
lé entre voifins , toute la Province 
prenoit parti ; il fe donnoit de petits 
combats fou vent très - fanglans : on 
•afiiégeoit les maifohs , on les démo- 
hflbit , & le plus fort, avoir toujours 
raifon. Louis donna une Ordonnan- du tuu 
ce par laquelle il défendoitde fe ven- 
ger par le s armes , quelque offenfe 
qu’on eût reçue , qu’après quarante 
jours , & cela s’appella depuis la qua-^- 
rantaine du Roi. Les plus fomles 
avoient au moins quelque tems pôur 
appaifer leurs ennemis , & la plupart 
des démêlés s’accommodoient avant 
le terme marqué pour la guerre. 

B b iij 
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.. ■ CcMndant les reftitutions du Roî 
4 157. fe faiibient toujours dans les Provin- 
ces ; ôc non feulement les Commif- 
faires reparoicnt le tort que les par- 
ticuliers avoient fouffert depuis le 
regne^de Louis , mais ils remontoient 
julqu’au tems de Philippe Augufte , 
qui n’ayant pas la çonfcience fi ten- 
dre que fqn petit fils , , avoir pris fans 
fcrupule tout ce qui s’étoit trouvé à 
fa bienféance : mais comme il arri- 
' .voit fouvent qu’on ne pouvoir rencbn- 
' trer les enfans ni les héritiers de ceux 
dont on avoit pris le bien injuftement , 
les Commilïàires étoient aflèz embar- 
^ ralTés à qui faire les reftitutions , & le 
Roi fe crut obligé d’avoir recours au 
Pape pour obtenir la permilÏÏon de les 
diftribuer aux pauvres. Alexandre IV. 
lui écrivit là-delTus la Lettre fuivan- 
te, qui marque a0ez combien la ver- 
tu de Louis étoit univerfellement re- 
connue. ^ 

i>uC4M- Alexandre ferviteur des fer- 
ge obf viteurs de Dieu , à Louis notre trïs-cher 
ioHtT"'^ds , illuflre Roi des François ; Salut i 
& benediaion Âpojioliiiue, Nous nous 
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Tcjouiÿons de U que h Seigneur fem- ■■ 
èlaèle à V étoile du matin , qui ne fe 1 2, 5 5 * 
couche jamais pour éclairer toujours les 
hommes , a verfé dans votre cœur les 
tiens infinis de fa grâce. Il a rempli 
votre ame de la clarté des vertus 6* des 
lumières de la jufiiee ; ce qui fait que 
vous fonge^ continuellement , mon très- 
<her fils , et répondre à la grandeur de 
votre Royaume par de grandes actions , 

& à plaire à ce Dieu , qui en vous com- 
blant d'honneurs & de richeffes , vous 
a élevé au-dejfm de tous les autres 
hommes. De-là vient votre courage 
dans la défenfe & V augmentation de 
la Foi Orthodoxe , 6* dans la confer-‘' 
veuion des libertés Eccléjîafliques ^ vo- 
tre magnificence dans la fondation des 
E 'glifes , votre libéralité envers les per- 
fonnes Lccléfîafiiques , Séculières , & 
Regulieres , votre prodigalité pour ainfi 
dire envers les pauvres , 6* votre at- 
tachement h nous & à l'Eglife. De-lk 
•vient auffi cette pureté de confidence 
qui vous rend agréable à Dieti , & qui - ■* 
vous faifant trouver du plaifir dans 
Fexercice de toutes les vertus , vous fait 
minier que fa main toute-puiffante pré- 

B b it 
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' ferve votre ame & votre corps de tout 
1155. mauvais accident. Nous lui en rendons 
de trés-humbles aciions de grâces ,fup- 
pliant fa Divine Majeflé de vous gou- 
verner en toute chofe , & de vous ékver 
encore à une plus grande perfeBion. 
Qiiant à ce que vous nous expofe:^ , 
que vous croyez- être obligé en confeitn- 
ce à faire des rejiitûtions à des perfon- 
nés inconnues , 6* qiu vous ne fçauriez* 
trouver , quelque diligence que vous 
aye:^ faite pour cela y nous priant d'y 
pourvoir par nos foins , 6* par lapuif- 
fance Apofioliqiu que Dieu nous a con- 
fiée y Nous qui ne fouhaitons rien Ji 
ardemment que votre falut , _ 6* qui 
voulons vous ôter toute occafion de Jcm- 
pule y accordons aux prières de votre 
excellence par V autorité de ces préfen- 
tes y le pouvoir de difiribuer aux pau- 
vres les biens que vous ave:^ à refiituer > 
en forte que le faifanty vous en feret^ bien 
& valablement déchargé. Donné à. 
Fiterbe le 18. d' Avril Van quatrième 
■ de notre Pontificat, 

1158. faifoit en même tems ramaf- 

BcAHiiat fer par tout les Exemplaires de l’Eeri- 
ture Sainte ôc des Peres de l’Eglifei 
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te les faifoic copier pour mettre dans 
la Bibliothèque de la Sainte Çha- 
pelle , où tout le monde avoit la li- 
berté d’entrer & <i’ctudier. Il y venoit 
quelquefois lêitl incognito , 6c fans 
toute la fuite de la Royauté , & fe fai- 
Ibit un plaifir d’expliquer des endroits 
difficiles à ceux qui en vouloient pro- 
vfiter , 6c qui quelquefois prenoient 
fes leçons , fans fçavoir que ce maître 
li doux 6c ü patient étoit le Roi. 

■Mais il étoit inflexible ôc févere ffuHi. 
quand il s’agiflbit de faire Juftice , 
ainfi qu’il parut dans l’affaire d’En- 
uerrand de Couci. Ce jeune Seigneur 
érider de tous le&.bienj 4g fa naai fon. 
par la mort de fon frere aîné Raoul 
tué à la Maflbure , étoit fort empor- 
té de fon naturel , ôc fes gardes de 
chafle ayant arreté d^s fes bois trois 
jeunes Gentilshommes Flamands , qui 
chaflbient aux lapins , il fit pendre fut 
lechamp'ies trois Gentilshommes fans 
les entendre , 6c fans' leur donner le 
tems de fe préparer ù la mort. Le Roi 
averti d’une aâûon fi cruelle en fit in- 
fermer. Le crime fut avéré , ôc Cou- 
ci affigné à comparoître devant les 
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■ Juges ordinaires de la Cour du Roïr 

1158. Il s’en défendit , & prétendit que com- 
• me Pair du Royaume il ne pouvoic 
être jugé que par les Pairs ; mais on 
lui prouva que fes ancêtres avoient 
aliéné la Baronnie qui leur donnoit ce 
droit, & il fut obligé de répondre 

f >ardevant les Juges ordinaires. Tous 
es Barons de Fran^ > qui la plupart 
croient fes parens ou fes alliés craigni- 
rent pour lui , & demandèrent au RoJ 
d’être fes Juges *, ce qu’il voulut bien 
leur accorder , fe réfervant le droit de 
faire juftice , s’ils ne la faifoient pas. 
L’affaire fut examinée, le coupable in- 
terrogé & prefque convaincu *, & l’on 
voyoit allez qu’à la rigueur il ne pou- 
voir éviter fa condamnation , loriqu’il 
demanda au Roi de pouvoir prendre 
confeil de lès parens. Louis qui ac- 
cordoit aifément les petites grâces , 
pourvu qu’il fift juftice , le permit : 
alors le Roi de Navarre , le Duc de 
Bourgogne , l’Archevêque de Reims , 
& prefque tous les Barons fe levèrent , 
& Ibrtirent avec Couci. Le Roi de- 
meura prefque feul avec fon Confeil. 
Ils rentrèrent un moment après 3 & 
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Coud à leur tète nia le fait , ôc offrit 
de s en juftifier par le combat. Louis üjS, 
qui avoit envie d’abolir tous ces com- -• 
bats , dit qu’il falloit juger fur les in- 
formations , & que le combat ne pou- 
voit point avoir Lieu à l’ëgard des pau- 
vres étrangers fans défenfe. Il fit en- 
fuite remettre les Juges à leur place , 

Sc les voulut obliger à opiner *, mais 
ils prirent tous le parti de fe jettcr à 
lès pieds pour lui demander la grâce 
du criminel. Coud lui-mème fondant 
en larmes imploroit fa miféricorde ; 
mais Louis convaincu que la Jufticc 
doit être la première vertu des Rois , 
ne vouloiçpias fen^lemeiiîie. regarder 
&: continuoit toujours à vouloir faire 
opiner j perfonne ne vouloir opiner , 

& tous demandoient grâce. Alors le 
Roi content de la foumiffion de fes 
Barons : Enguerrand , dit- il d’un ton 
de maître , Ji je fçavois etrtainement 
que Dieu ni ordonnât de vous faire 
mourir , toute la France , 6* notre pa~ 
renté même ne vous fauveroient pas. 

Ces paroles de miféricorde remirent 
la joie dans toute l’Aflemblée •, les Ba- 
sons qui ne demandoient que la vie 
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— de Couci, opinèrent à le châtier fe- 
X 2 ,jS. verement. Il fut condamné à fcrvic 
crois ans à la Terre Sainte avec un 
certain nombre de Chevaliers , âfon- 
der trois Chapelles , oii Ton prieroit 
Dieu à perpétuité pour les âmes des 
trois Gentilshoinmes Flamands, 
payer douze mille cinq cens livres 
d amende. Le Roi avant que.de le 
D» ch. nicttre en liberté voulut en être' payé , 
& il les employa à bâtir l’Eglife des 
Cordeliers de Paris j les écoles & le 
dortoir des Jacobins , & du rcfte il en 
fonda l’Hocel-Dieu de Ponroifc. 
xttrveii- _ Il en fonda en même tems â Fon-- 

tcnuî. un Couvent de Religieux 

t,tbi€4H de la Très-Sainte Trinité & Rcdemp- 
tion des captifs. Le peuple les appel- 
loit déjà Machurins , à cauiè de Saint 
Mathurin ancien Patron de leur Egli- 
lè de Paris. Ils avoient fuivi l’armée 
en Chipre &. en Egypte , avoient - (î 
bien fervi les malades & les blelfés , 
que le Roi â fon retour pour les avoir 
toujours auprès de lui , leur fit bâtir 
une Eglife dans le Château de Fon- 
tainebleau avec la permilTîon de Guil- 
laume de Brolïe Archevêque de Sens. 
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La charte de fondation .eft du mois de - ■ 
Juillet I Z 5 9. & il y eft marqué que le 1158. 
Roi veut éc entend qu’ils célèbrent 
tous les ans am Anniverfaire pour le 
Roi Louis VIII. fon pere , pour la 
Reine Blanche fa mere , pour le Com- 
te d’Artois fon frere , pour la Reine 
Marguerite fa femme , Ôc pour lui 
■ après fa mort, moyennant quoi il leur 
donne beaucoup de terres & de bois , 
douze muids de froment , & huit 
muids d’avoine à prendre ftir le do- 
maine de Sens , âc foixantc fols Pari- 
/îs fur la Prévôté de Moret. Il fê plai- 
foit fort à Fontainebleau , & y palToit 
«ne partie de l’été. Il aftîftoit fou- 
vent dans fa Chapelle au Service Di- 
vin, fe plaçoit au Chœur avec les ' 

^ Religieux , pfalmodioit avec eux , de 
port(îit même quelquefois la chape 
fuivant l’ufage de ce teras-là , mais * 
il le faifoit avec un air fi noble, & une 
modeftie fi majeftueufe que la dignité 
Royale n’en étoit point offenfée. Il y a 
encore plufieurs Lettres de lui dattées, 

J)e nos deferts de. Fontainebleau. 

La Treve cependant étoit fur le — i»*. 
point d’expirprj & le Roi d’Angleterre 1159, 



Digitized by Google 



I 


joo L A V I E 
— fier de la nouvelle dignité de Ibn fire- 
1259. re Richard qui avoir été élu Roi des 
Romains , menaçoit de faire la guerre. 
Il redemandoit toujours toutes les 
Provinces que Philippe Augufte avoit 
conquifes fur Jean lans terre , & pré- 
' tendoit que les Rois ne dépendant que 
de Dieu, Jean n’avoit pu être condam- 
iié à mort par le Parlement de France , 
de que par conféquent fes terres 
avoient été mal confifquées. D’autre 
côté Louis perfuadé que l’Evangile eft 
fait pour tous les hommes , & qu’il 
n’eft pas plus permis à un Roi de pren- 
dre ou de garder le bien d’autrui , 
qu’à un particulier , avoit quelque 
peine là-delTus. On avoit beau lui 
dire que Jean fans terre comme vaf- 
fal de la Couronne de France & con- 
. vaincu de félonie avoit été dépouillé 
avec Juftice. Il eût bien fouhaité que 
le droit des armes eût été confirmé 
par un traité , & par une ceflîon en 
îorme*, & pour y parvenir il offroit 
contre le fentiment de fes Barons dè 
rendre quelque chofe , pourvu que 
les Anglois renonçalTent à tout le refte. 
Il n’étoit pas aifé de convenir j les 
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Anglois redemandoienr la Norman- 
die , le Maine, l’Anjou, la Tourai- 
ne , le Poitou , une partie du Berri , 
la Saintonge , le Querci , le Périgord , 
8 c le Limoufin. Toutes ces Provinces 
avoient été confifquées fur Jean fans 
terre *, & les François qui s’en voyoienc 
en pollèflion depuis plus de quarante 
ans , ne pouvoient fe réfoudte à ren- 
dre ce qu’ils croyoient acquis légiti- 
mement. Les deux Rois , qui tous 
deux par des motifs bien difïêrens 
avoient envie de faire la paix , nom- 

*,& après 
|ue Louis 

cederoit à Henri une partie de la Sain- 
tonge , l’Agénois , ce qu’il tcnoitdans 
le Querci , l’hommage du Comte dô 
Périgord , & celui du Vicomte de Li-r 
moges -, & que pendant deux ans il 
lui entretiendroit cinq cens Cheva- 
liers , Cl mieux n’aimoit lui payer en 
argent ce que cet entretien pourroit 
coûter, moyennant quoi Henri re- 
nonceroit à jamais pour lui & pour 
fes fucceOfeurs au Duché de Norman- 
die,, & aux Comtés de Touraine , 
d’Anjou > du Maine & de Poitou : il 


mcrent des Plénipotentiaires 
bien des difficultés il fut dit c 
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1..I '■ sobligeoit auflî en qualité de Pair 
12 j 9- du Royaume à rendre hommage 
au Roi & à fes fuccelTeurs pour ie 
Duché de Guienne ôc pour les autres 
Terres qu’il polTédoit en France. 

Le Traité fut figné & juré par les 
deux Rois ôc par leurs enfans. Les 
Seigneurs de France en murmurèrent, 
mais le Roi content d’avoir mis ùl 
confcience en repos l’exécuta fidelle- 
ment. Il en témoigna dans la fuite 
beaucoup de joie : mes enfans , di- 
, foic-il à Joinville , & ceux du Roi 
d’Angleterre font confins germains , 
je crois avoir fait une bonne œuvre 
en ôtant tout iiijct de querélle entre 
eux ’y & (U plus , ajoutoit-il , fai fait 
U Roi d* Angleterre mon homme de foi , 
car U riétoit point encore en mon hom- 
mage. 

jr«j. des Quelque tems après Henri fuiv i de 
«4^*^ ^’tous les grands Seigneurs d’Angleterre 
paflà en France pour prêter l’homma- 
ge ; c’étoit la première condition du 
Traité , & c’étoit par-^à qu’on devoit 
commencer l’éxécution. Le Roi lui 
fit rendre de .grands honneurs à fon ar- 
«ivic à Paris , le logea au Louvre , & 
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Ty rrâità quelques jours : il lui pérmic — p — - 
cnfuite pour éviter l’embarras d’aller 1^5 
prendre fbn logement dans l’Abbaye 
de Saint Denis , où il demeura un 
mois entier , jufqu’à ce que toutes les 
difficultés euflènt été levées. Louis 
l’alloit voir fouvent , & lui faifoit 
fournir avec abondance tout ce qui 
lui étoit néceflaire , :Sc Henri, pour 
ne lui pàs céder en_maenificerice , fai- 
foit des préfens à- l’Abbaye de Saint 
Denis , ou l’on voit .encore un vafe 
d’or , qui vient de lui. Enfin le Trai- 
té ayant été ratifié de part & d’autre 
le quatrième de Décembre ; le Roi 
d’Angleterre , revêtu de fes.. habits 
Royaux, rendit hommage au Roi avec 
ferment pour le Duché dè Guienne , 
Bordeaux , Bayonne , la Terre de Gaf- 
cogne, & pour tout ce qu’on lui, oé- 
doit par le Traité dans les Evêchés 
de Limoges , de Perigueux , d’Ageri , 
ôc de Saintes. Après quoi Henri char- 
gé de préfens aufquels il répondit 
en Roi , prit congé de Louis pour re- 
tourner en Angleterre. 

Mais Ibn . départ ftit retardé par un ' ‘ '' 
malheur qui affligea toute la FrancCv 

Ce 
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■ Le fils aîné du Roi nommé Lonis 
conrnie lui , céda enfin à fon mauvais 
tempérament , &c mourut âgé de feize 
ans , regretté de tous ceux qui le con- 
noifibient. Il étoit bien fait de fa pcr- 
fonne, doux, libéral, & toutes fes 
inclinations alloient au bien. Le Roi 
l’aimoit tendrement *, & bien loin de 
lui fouhaiter de ces qualités de Hé- 
ros, qui fouvent font la gloire des 
Princes fans faire le bonheur des peu- 
ples , il chérifloit en lui une humeur 
pacifique, qui faifoit efpérer un Gou- 
vernement à>ux& tranquille. Il l’en- 
tretenoit fouvent en particulier même 
dans ion enfance , & lui parloit fé- 
tieufement , fans vouloir qu’on le 
trompât fur rien , {^fuadé , qu’il 
faut toujours dire vrai aux enfans , & 
leur donner d’abord des idées claires 
& diftindes de toutes chofes, afin 

que les irapreflions fe fallènt juftes & 

profondes- ckns un cerveau encore 
tendre 8c fafeeptible de tout-, & dans 
une maladie que le Roi eut a Fontai- 
nebleau : Beau fi's , lui difoit-il , Je 
* te prié que tu fu£e ailtur au peuple de 
tert Rqyaufn$ f c4r vraitntnt je amerois 
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yTzi&a? que ungEco^ûis vint d'EcoJft , 
eu quelque autre loingtain étrangler , 1259» 
quigouvernajl le peuple du Royaume^ 
bien & loyaument , que tu te gouver- 
najfe mal à point , & en reprouche. Le 
Roi depuis quatre ans avoir arrêté 
fon mariage avec Berengcre fiUc aî- 
née d’Alphonfê Roi de Caftille*, mais' 
quoi qu’en difent quelques Hifto- 
riens , il n’ avoir point eu en vue la 
Couronne de Caftille , puifque dans 
le tems que le traité de mariage fut 
arrêté , Alphonfe avoir des enfans 
mâles propres à lui fucceder a l’exclu- 
fion de Berengere. 

Le jeune Prince mourut avec tous " 
les fentimens Chrétiens que fon pôre 
lui avoir infpirés , ôc n’ayant pas en- 
core eu le tems de fe corrompre dans 
les faitx plaifirs prefque inféparables 
de fa ' condition & de fon âge. On 
conduifît fon corps à Saint Denis & 
de-là à Royaumortt , où le Roi vou- 
lut qu’il fut enterré. Le convoi fe fit 
avec une magnificence extraordinai- 
re , le Roi d’Angleterre lui - même 
voulut porter quelque tems la biere 
fur fes épaules , & tous les grands 

C c ij 
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■ Seigneurs de France & d’Angleterre 
xzj 9. la portèrent les uns après les autres. 
Cette marque de refpeâ: de ten- 

drelTe toucha fenfiblement Louis *, il 
retint Henri pendant tout le Carême , 
& le reconduiilt jufqu’à Saint Orner , 
- où ils palTerent les Fêtes de Pâques , 
iiSo. &: £e léparerent fort contens Punde 
l’autre. 
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D E 

' « 

SAINT LOUIS. 



LIVRE CINQUIE ME, 

USSI-TOST quelcRor 
d’Angleterre fut parer , Louis i i 
recommença la vifîte du 
Royaume. Il n’avoit plus à craindre 
de guerre étrangère j & comme il 
fentok fon autorné affermie , il agir 
plus fortement que jamais , fit pu- 
blier de nouvelles Ordonnances , & 
les fit exécuter fans que perfonne ofâc 
s’yoppofer. Il avoir en vue par deffiis 
toutes chofes k bien du Royaume ; 

& pour faire fleurir le commerce , & 
attirer l’argent des pays étrangers , il ch^ 
accorda beaucoup de privilèges aux f 
marchands,, qu’il jugeoit auifiiiécef- 
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faires pour enrichir l’Etat , que les 

X^6o, foldats le font pour le défendre. 

Au commencement de cette année » 
il eut la joie de voir finir la' grande 
querelle qui étoit depuis dix ans en- 
tre rUniverfité de Parif & lés Ré- 
guliers. On y avoir apporté de part 
& d’autre beaucoup d’animofité -, on 
avoit fait des livres qui avoient été 
condamnés par les Papes. Innocent 
IV. s’éroit déclaré pour l’Univerfité , 
-en révoquant les privilèges que trois 
de fes Prédecefléurs avoient accordés 
aux Réguliers , & les foumettant en 
toutes cnofes aux Ordinaires. Alexan- 
dre I V. fon fuccelTeur avoit pris Im- 
parti des Réguliers , & avoit donné 
en fort peu de tems quarante Bulles 
en leur faveur. Le Roi ne s’étoit 


point voulu fervit de fon autorité 
pour terminer un différend qui cau- 
&it un fi grand fcandale , ü n’avoir 
agi que par dps exhortations & par 
prières *,-foit t^u’il eut eu peine à dé-, 
mêler la vérité ; fait que l’inclination 
(^u’il fe fentoit pour les Religieux Ic; 
tint en prde contre lui-même , &: 
l’émpêchat d’examiner une afEiire >■ 






m 
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qu’it auroit eu envie de décider en 

leur faveur. Elle, le fut enfin par Tau- 1 1 5 

torité du Pape , les Réguliers furent . 

admis aux degrés comme les autres 

-Eccléfiaftiques , & Thomas d’Aquin 

Jacobin que la fainteté de fa vie^a 

fait canonifer reçut le bonnet de 

Doéteur qu’il méritoit depuis long- 

tems par la fublimité de fon génie > 

par fa profonde capacité. 

Ce fut alors que la Princefiê lia- 

belle , fœur du Roi » après avoir pafle 

fa vie dans des œuvres de piete >. fè' 

retka dans l’Abbaye de Longchamp.. 

Elle avoir eu envie de fonder un ho* <rii 

pital , mais fori Confefièur qui étoit 

Chancelier de rUniverfité de Paris ^ gnès dt 

i’en détourna l’aflurant contre le fen- 
• * » * * 

riment de plufîeurs autres Doéleurs > 
qu’un Couvent de - Religieules étoit 
plus agréable à Dieu Sc plus utile au 
Public, qu’un hôpital. Le < Roi lui 
donna tout- ce qu’elle voulut . pour la 
fondation de ce Mpnaftere .» qu’elle 
nomma elle-même , de Vhunûlite Nq^ 
ïre Dame , nom qui- ne lui eft pas de-, 
meure.' Bonaventure qui a été. canojf 

jûfé , §c. quelques. autres,...Çordeli?çif 


r 
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— — . compoferent la Réglé , qui s’étailt 
9^160, trouvée trop auftérc, fut mitigée par 
le Pape Urbain IV. d’où ces Religieu- 
fes & plulieurs autres de l’Ordre de 
Sainte Claire prirent le nom d’ür- 
baniftes. 

La piété du Roi n’étoit jamais oi- 
five & lui faifoit entreprendre tous 
le jours de nouvelles chofes. Il faifoit 
en même tems des fondations à Pa- 
ris Sc en plufieurs endroits du Royau- 
me. Il fonda & fit bâtir l’hôpital des 
pauvres aveugles dits quinze vingts , 
parce qu’ils étoieht environ trois cens. 
BtMitt» jbes Auteurs du tems ne marquent 
point que ce fuflfènt des Gentilshom- 
mes , à qui les Sarrafins euflent crevé 
les yeux comme une fauffe tradition 
l’a voulu faire croire. Son zèle le fai- 
foit pourvoir à tour v on renferma- par 
fon ordre dans la Maifon des Filles- 
Dieu les femmes Sc les filles , dont 
la pauvreté mettoit l’innocence en 
danger , & il leur donna quatre cens 
livres de rente. 

Il établir en même tems à Paris 
les Carmes qu’il avoit amenés du 
Levant. Ces Religieux rapportent par ' 

tradition 
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tradition ■,'^ciir je n’ôn ai -pu voir au- .■■■ i» 
cun titrè i que Saint Louis en quit- j 
tant la Terre S'ïiinte avoi^ foufFert un ' 
coup deîyem qui Lavoir poulTé lur 
les côtes du Mont Garmel > * que la' 
tempête s’érant appaifée tout d’un 
coup , il; avoir fait jetter l’ancre , que 
pendant '-la nuit 'ayant- entendu une 
cloche, &fes matelots lui' ayant dit,' 
que c’étoit . un Monaftere de Keli- 
gieux établi fur le Mont-Carmel de- 
puis un tems immémorial , il avoit 
mis pied à terre pour y entendre la 
Meüe , &! que les ayant trouvés dans 
uiie grande fainteté, iTen avoir- pris ' 
quatre pour inftru'ire les matelots du-^ 
tant la navigation; Il leur fit bâtit 
une Eglife & un Goitvent fur le bord 
de la riviere , dans le lieu où font pré- 
fenteraent les Céleftins j ’ & ce'ne fut 
que fous le régné duj Roi Philippe 
le Bel qu’ils pallccent à la Place Mau-* 
bert pour être plus près del’-Univerq 
fité. ’'’"^ , ■' ... 

L’Hôtel-Dicu de Paris étoit établi g, ùU.m 
depuis long-tcms ; on y recevoit in- charuts. 

■ — . ; ' . > " 

Toute cette hifloiretfi feinte dans le Cloi^ 

iirt dis Cntmes dç Utihçe Mi'aubertJ * ’ , 

Tome J, V d 
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difFcremmenc tous les. malades » fait 
qu’ils fulïcn.t de la Ville ou des Pro-: 
viaces, ils y-étoient fort bien traités 
dans les commencemens de l’établif- 
fement *> mais comme le Royaume 
étoit fort augmenté depuis les con- 
quêtes de Philippe Augufte , & que 
la Ville de Paris étoit aulîi . augmen- 
tée à proportion, le nombre des mala- 
des étoit devenu fi grand, que, les an- 
ciennes falles ne fuâifoient .pas pour 
les loger coramodément,il falloir fou- 
vent en mettre trois ou quatre dans 
le même lit : & il arrivoit que les con-. 
valefcenS' étant couchés auprès des 
agorüfans retomboient ordinaire- 
ment & mouroient. Le; Roi ne put 
fouffirir que -.des Ghrétiens fesfujets ,- 
qu’il regardoit comme fes enfans , 
fu lient 11 maltraités dans le tems qu’ils 
en avoient le plus befoin , il fit bâtir 
de nouvelles Sales, & leur afiîgna d<é 
grands reivenuô. .-Il y alloit fouvent^ 
& ne manquoit jamais d’y faire dés 
aumônes extraordinaires* Et comme 
un jour les Adminillrateurs lui eurent 
repréfenté , que la maifon avoir beau- 
coup â foufirir cette armée-la» â 
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que les vignes avoient été gelées , il 
ordonna a fon Chambellan de leur 5 

donner fur le champ raille livres Pa- ] 

' riHj. 

Les Commilïaires que le Roi avoir 
envoyés dans les Provinces , pour 
examiner la conduite de fes Fermters, i 

eontinuoient à faire des reftitutions : 
e’étoir en Languedoc quelles étoient 
le plus néceflaires , on y avoit agi avec 
[ beaucoup de rigueur dans les com- 
i' mencemens du régné du Roi ; 5c 
fur le moindre foupçon d’héréuc on 
s’y étoit emparé des biens des parti- 
culiers , à qui fouvent on faifoit ac- 
croire qu’ils étoient Albigeois. Louis 
s’en fouvenoit avec douleur:, & fai- 
foit rechercher avec foin les enfans 
ou les héritiers pour leur rendre le 
bien de leurs peres *, 5c quand on ne ' 

les trou voit point, les Commidàires ’ 

en faifoienc la diftribuûon aux pau- 
; vres. Ils àvoient auflî ordre de faire ckro». 

I un rôle de^auvres laboureurs de cha- * ■ 

* que Paroilïe , qui ne pouvoient plus 
travailler à caufe de leur vieillefîe , 

5c de pourvoir à leur fubfiftance. 

. Son zèle s’étendoit aulli fur les en« 

D d ij 
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I.- âns -dés Jjuifs y qui! -faifoit baptife# 
&: iâftruire , leur donnant des perw 
iîons.quiiles^mettoienc au* moins hors' 
de la néceflité. Il avpit fait chafler .les' 
pères à caufe de leurs ufures s tous 
. ks ^auds Seigneurs s’y étoient op^ 
pofes , ilsien rece'voierit des piréiens » 
& . dans les • nécéflités imprévues c’é- 
tjoit .un fecôurs toujours prêt ; mais 
k peuple en étoit ruiné j & pour fé 
délivrer de la perfécution des ufuriers 
il y en avoir plufieurs qui judaïfoient 
avec eux. . Louis par fon Ordonnan- 
ce. en chalTant les Juifs avoir remédié 
à un fT'grànd mal i & fur ce que fes‘ 
miniftres lui repréfentoient que cela 
ferbit'jtort au commerce *, que dans 
un grand Royaume il falloir bien 
qii’ il y. eût des- ufuriers , Ôc qu’il va- 
loitimieuxque cefuflentdes Juifs que 
pu ch. Ghrétiens. G’e/? aux Evêqiies , leur 

répondir-iil , à. empêcher les ufures des 
. , Chrétiens y & c'efi 'aü Roi -à empêcher 
■ ■ ' celles 'des Juifs , qui n'oht point f du» 

' .. tre Supérieur que lui. f - 

Ses miniftres fe plaignoient foUt- 
vent qu’il faifoit de trop grandes cha-' 
le Chambellan du Perron, ç» 
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, fiui il avoir beaucoup de confiance , — ' «r 
liii en parla un jour avec liberté ; mais. 11690 
fans vouloir rien changer à fes ma- 
niérés d’agir : Il faut , lui répond! t-^il 
quiin Roi répande l' argent ^qu il tire de 
fon peuple , 6 * f aime mieux l'employer 
en aumônes , y eût-il de l' excès , qiîen 
dépenfes fuperjlues &• mondaines. 

Il entendoit tous les jours deux çUan: 
jMelïes •, l’une en public , & l’autre 
dans fon Oratoire en pi'éfence de fon f, 
Confelleur, qu’il vouloir avoir tou- 
jours auprès de lui. Il avoir accoutu- 
mé de fe confefier tous les vendredis , 
perfuadé que la fréquentation des Sa- 
cremens ell: une des meilleures prati- 
ques de la Religion Chrétienne. U 
récitoit tous les jours avec Ion Au- 
mônier les Heures Canoniales , rOflS- 
ce de la Vierge , Sc celui des Morts , 
même dans fes vO;^ages , & défendoit 
• qu’on l’interrompit fi cen’étoit pour 
des affaires importantes. Mais il ai- 
moit fur-tout a lire les Pfeaumes de 
David , & y trouvoir une grande con- . j, 
folation : un jour qu’il les lifoit, on lui rT>/t}ite 
vint demander la grâce d’un homme f ■ 
qui avoit fait une méchante aétion, ’ 
P d iij 
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I M .. — il l’accorda fur le champ , & recom-’ 
mença faledtufe ; mais un moment 
après étant tombé fur le Vetfet : Bie/z^ 
heureux font ceux qui font jufiiee en 
toia tems , il fit rappeller celui à qui 
il avoir aceewrdé cette grâce , & com- 
manda qu’on examinât raffaire. Une 
autrefois qu’il difoit les Litanies des 
Saints avec Ibn Confefleur, il s’arrê- 
ta en prononçant ces paroles : ^fin 
que vous nous donnie::^ une fontaine de 
larmes ; Sc s’écria r Hà , Seigneur , 
je ne vous en demande que quelques 
goûtes pour arrofer la. fechereff & Ict 
dureté de mon cœur. Il avoua pourtant 
à fon Confelîeur que Dieu lui faifoic 
quelquefois cette grâce dans l’oraifon » 
& qu’il n’avoit point de paroles pour 
exprimer les tranfports de joie que 
goûte une ame qui a le don des lar- 
mes : & fur ce qu’on l’avertit 
que quelques gens de la Cour di- 
ioient , qu’un Roi avoir autre chofe 
â faire qu’à prier Dieu , & qu’il y 
employoit trop de tems : B tut - être 
quils ont raifon , dit-il froidement ÿ 
mais fifenemployois encore une fois 
autant à aller à la chajj'e ^ ou à jouer > 
ils nen diroient rien* 


Stuuli. 
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, • Il ne faut pv s’étonner 'qu’un Roi ■ ■ 

Epieux prît de ‘grandes précautions ii 5 o. 
pour la diftribution des Bénéfices. Il 
avoir un catalogue de tous les geis 
d’Eglife â qui il vouloir faire du bien ; Btmlie» 
Sc ce n’étoit point la faveur ni même •***' 
les fervices oes peres , qui faifoient 
mettre fur la lifte , fi ce n’eft qu’ils fc 
rencontraflènt avec le mérite des en- 
; fans ; la fcience & les bonnes mœurs 
folliciroient allez auprès de Louis. Il 
çonfultoit fon Confeftèur , le Chan- 
K celier de l’Eglife de Paris , ôc quel- 
ques Religieux •, & quand il avoit 
fait un bon dioix , on lifoit fur fon 
yifage la joie qu’il avoit de penfer que 
Dieu feroit bien fervi. 

Il ne laiftbit pas d’avoir bien de la 
peine à contenter les Evêques de fon 
' Royaunïc. Ils s’aftèmblercnt un jour 
à Paris , & lui demandèrent audien- 
ce : Gui Evêque d’Auxerre portoit la 
parole , & lui dit : , ious Us Pré- 

lats qui vous voye^ ici m'ont chargé 
de vous dire , que vous laijfe^ perdre 
l'Eglife. Comment , interrompit le Roi 
en faifant le figne de la Croix , com- ' 
, ment :ela fe peut-il faire ? Sire , reprit 

Dd iv 
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i*' l’Evêquc J on ne fait §flus de cas delS 

^x6o, excommunications ÿy&'neus vous 
prions d'obliger ceux de vos fujets » 
qui auront été excommuniés pendant 
, une année a fe faire abfoudre. Le Roi 

leur répon^t qu il les y obligeroit , 
pourvu que lès Baillis après avoir pris 
connoiflance de leur affaire , les euf- 
fent déclarés coupables envers l’Egli- 
fe î mais l’Evêque ayant dit qu’il n’a^ 
partenoit pas a des Juges Séculiers de 
connoître des affaires EccléEaftiques 
le Roi répliqua qu’il ne le feroit pas 
autrement , & leur apporta l’exemple 
de l’ancien Comte de Bretagne , qui 
après avoir été excommunie fept ans 
» durant par les Evêques de fon païs , 

I en avoir appelle à.. Rome & y awiç 

j g^gné fon Procès. ' . 

■ 7 *tnvilie Mais de toutes lès -affaires la plus 
^^uchtf. importante à fon avis étoir l’éduca- 
tionde fes enfans, & fur- tout celle 
? de fon fils aîné. Il ne s’en ffoir pas a 

leurs gouverneurs , & le foir après 
fon fouper il les faifoit venir dans fa 
chambre & les interrogeoit à loifîr. Il 
leur racontoit les adions de leurs 
Ancêtres bonnes & mauvaifes , ravi 
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*q.uand d’eux-mêmes ils donnoient des ■»■■■■* 
louanges au mérite,. & prenoienc de 
l’horreur pour le vice. Il prétendoic 
par ce moyen leur former le juge- 
ment, & les accoutumer de bonne heu- 
re à raifonner jufte. Il avoir pour ma- 
xime qu’il ne faut qu’aider la nature , - 
faire feulement entrevoir le bien , 

& laiffêr aux hommes le plailîr fen- 
jtible de croire agir avec pleine liber- 
té. Il difbit que , la plupart des gou- 
verneurs & des précepteurs ne fe font 
pas aimer des enfans , parce qu’ils ne 
fa vent pas les prendre par douceur & 
parraiion, & qu’ils veulent toujours 
tlominer , au lieu qu’ils devroient feu- 
lement les fuivre ^ les aider , lorf* 

■qu’ils les voyent fe porter d’eux-mê- 
mes à la vertu. Enfin il faifoit redi- 
re à fes enfans quelques endroits de 
l’hiftoire, leur donnoit quelque pe- 
tite récompenfe , quand ils les avoient 
racontés vivement & finifibit tou- 
iours par quelque parole d’édification. 

L’année iz^i. au mois de Mai le ^ 
i?ape Alexandre IV. mourut à Viter- 
be après avoir gouverné l’Eglife plus 
de fix ans , homme de bien , définté-^ 


t i 
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~ * tnais d'un petit génie , cmSar- 

1161, rafle de la grande place cju il occupoit 
dans le monde , de toujours malheu- 
reux à la guerre de Naples , qu’il fou- 
rint jufqu au dernier moment de fa 
vie contre Mainfroi , fils naturel de 
I Empereur Frédéric II. Les Cardinaux 
après un Conclave de trois mois élu- 
rent Pierre de Troies Patriarche de 
Jerufalem , qui fe fit nommer Ürbaiii 
I V. Il croit fils d’un Bourgeois de 
Troies , avoir pris le nom de la Ville 

il etoit né y. & par fa profonde doc- 
trine il s etoit élevé aux plus grandes 
Dignités de l’Eglife. Il fit d'abord fept 
Cardinaux , cous gens de mérite & de 
capacité , & en prit trois dans le Corr- 
feil du Roi, qui fut aflèz fâché de les 
perdre , Ôc qui ne les vit partir qu’à 
regret. ' ^ 

Cependant le tems fixé pour le 
mariage du Prince Philippe fils aîné 
du Roi, avec Ifabellc fille aînée de 
Jacques Roi d’Aragon étoit arrivé. Il 
y ayoit deux ans que les deux Rois 
avoient ligne un Traité par lequel 
toutes leurs conteftations croient ter- 
minées : Louis avoir cédé toutes fes 
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prétentions fur les Comtés de Rouf- ■ ' ' 
iîllon & de Barcelonnc •, & le Roi d’A- 1261. 
ragon de fon côté avoit renoncé au 
Comté de Touloufe , & à la plus gran- 
de partie du Languedoc qu’il preten- ' 
doit lui appartenir. Ce mariage dc^ 
voit ctre le fceau de la paix ; & com- 
me Philippe étoit devenu l’ainé par la 
mort du Prince Louis , les Aragonnois 
en prelToient l’accomplilTement. Phi- 
lippe avait dix-fept ans , ôc la Prin- 
cefle en avoit douze. 

Le Roi qui avoit juré le Traité n’é- 
toit pas capable de manquer à fa pa- 
role , mais il avoit un fcrupule. Le 
bruit couroit que le Roi d’Aragon 
étoit fur le point de marier fon fils 
aîné à la fille de Mainfroi Roi de Si- - 
cile , & il fenroit quelque répugnan- 
ce à marier l’héritier de la Couronne 
de France à la fille d’un Prince , qui 
alloit devenir l’ennemi du Saint Siè- 
ge. Il lui manda de fe rendre à Cler- 
mont en Auvergne pour terminer l’af- 
faire & pour prendre toutes les Pu- 
retés que le Pape pourroit fouhaitcr. 

Les deux Rois s’y rendirent au mois - 
de Mai Jacques protefta de vive 
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m I I & par écrit , qu’en mariant ion Sli 
avec la fille de Mainfroi,il ne ^ré- 
tendoit rien faire contre les interets 
de l’Eglife ; & Louis content d’avoir 
mis fa confcience en repos , ratifia le 
Traité , fit célébrer le mariage , & 
aflîgna à fa belle fille quinze cens li-' 
vres de rente pour fon douaire qui 
devoir être augmenté jufqu a fix mille 
livres , en cas que Philippe parvînt X 
la Couronne. 

Dès (jue Tes cérémonies du mariagp^ 
curent été achevées , les deux Rois 
fe féparerent ; Jacques s’en retourna 
en Aragon , êc Louis demeura en- 
core quelque rems en Auvergne pour 
régler pluneurs affaires particulières. 

' Il confirma à Gui de la Tour Eveque 
€rig. des de Clermont la Seigneurie de la Vüle 
deTr. Clermont par des Lettres paten?- 
tes fcellées d’un grand Iceau en cire 
verte, fur lequel on voit d’un côté 
l’effigie du Roi , & de l’autre une fleur 
de lis. 

Le Roi pendant le refie de l’année 
continua la vifite du Royaume j rou- 
tes les Provinces fouhaitoient de le 
voir 3 . car outre que les François aiment 
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À voir leur Roi , ils y trouvoientdu 
profit. Sa Cour étoic grofle ; il repan- 116 U 
doit de l’argent , & il ne falloit pas 
craindre qu’il s’y fifl: aucune violence. 

Il s’arrètoit dans diaque ville , don- 
noit audience à tout le inonde , & * 

s’informoit de quelle manière fes Of- 
ficiers fe gouvernoient , ne manquant 
jamais de les punir ou de les récom- 
penfer félon qu’ils l’avoient mérité.' 

Il palTa par Clervaux ; & s’y étant 
trouvé par fiafard le jour que les Re-* , 
ligieux avoient accoutume de fe la- 
ver les pieds les uns aux autres, il af- 
fifta à la cérémonie , & tranfporté de 
zèle il fut fur le point plus d’une fois' 
de fe jetter aux pieds des Religieux , 
pour leur rendre le même devoir. 

Mais fon Confefièur *l’en empêcha , 
en lui repréfentant qu’il y avoit trop 
de fpeétateurs , & que ces fortes d’hu- 
miliations ne conviennent pas aux 
Rois en tous lieux & en tout tems. Il Dncief^ 
avoit accoutumé tous les famedis de 
faire entrer dans un appartement fe- 
cret trois pauvres vieillards. Il les fai- 
foit affeoir , fe mettoit à genoux de- 
vant eux, leur lavoir le$ pieds ^ Içs 
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cfluyolt. , & puis les baiübit après 
11^4. quoi il leurdonnoit à manger , & à 
Grande chacun quatre fols Parilîs. Son Con- 
choH. fcfleur&fon Aumônier étoientfeuls 
V préfens , fans qu’il y fît jamais entrer 
aucun de fes Courtifans. C’étoit une 
pratique ordinaire & réglée , & lorf-, 
qu’il etoit incommodé , il vouloir que 
' fon Confiefieur le fift en fa place , afin 
que les pauvres n’y perdifient rien. Il 
demanda un jour à Joinville , s’il la- 
voir les pieds des pauvres le jour du 
/•à», (f. Jeudi- Saint : Fi ^ fi en malheur, lui 
répondit Joinville avec fa liberté or- 
dinaire , Jà les pieds de ces vilains ne 
laverai-je mie. A quoi le Saint Roi 
répliqua : Vous ne deve^. avoir en dê~ 
dain ce que Dieu fit pour notre enfeî^ 
gnement ; ainji donc vous prie , que 
pour l'amour de lui premier & de moi > 
le veuill 'u:^ auoutumer de faire, 

GnlU de vouloir quC chacun fût habillé 
Chartres fclon fa qualité & fon âge *, & voyant 
un jour une femme de la Cour vieille 
éc fort parée , qui lui demandoit une 
audiencq particulière *, il la fit entrer 
dans fon cabinet , où il n’y avoit que 
iôii Confeflèur y ôc aptes l’avoir écou- 
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tée auilî long-cems qu’elle voulue : — 
Madame t lui dit-il , f aurai foin de \x6Ù 
votre affaire , pourvu que vous voulUr 
avoir foin de votre falut ; la beauté du 
corps paffe comme la fleur des champs. 

On a beau faire , on ne la rappelle 
point , il faut fow^er à la beauté de la- 
me qui ne finira jamais. Cette femme 
£ut touchée , s’habilla plus modefte-. 
ment dans la fuite & fit pénitence du 
mal qu’elle avoit fait , & du tems 
qu’elle avoit perdu en de vains ajufte- 
mens. 

Mais c’etoit principalement dans 
l’adminiilration de la J uftice qu’il s’a- , , < , 
quittoit de les devoirs j perfiiadé, 
qu’un Roi doit être le premier Juge; 
de fon Royaume , il y donnoit tout 
le tems qu’il pouvoit *, & dans chaque 
iemaine il avoit réglé de certains jours 
qu’il y employoit tous entiers. Les 
Parlemcns généraux le tenoient régu-, 
lierement deux ou trois fois l’année ; 

& tous les jours le Roi étoit prêt à 
faire julHçe. Il avoit toujours auprès 
de lui cinq ou lix perfonnes en qui 
il avoit conhance«j entr’autres le Com- 
te de Soil&ns , Joinville , Pierre dq j,\n,xu 
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y Fontaines , ôi Villette Bailli de Tourti? 
f Ils fe tirouvoient dès le matin à la pot- 
te du Palais , & jugebientfur le champ 
toutes les petites affaires V & quand 
les Parties n’étoient pas contentes 
le Roi en prerioit corinoifTancc lui- 
même , & décidoit. Il alloit l’été an 
bois de Vincennes , faifoit étendre 
des tapis au pied d’un chêne , & fai- 
foit afieoir auprès de lui le Comte de 
Soiflbns , Joinville ,1e Bailli de Tours , 
& fes autres Confeillcrs. Tout le 
monde pouv oit approcher, ôc lui con- 
ter fon affaire , fans qu’aucun Huifïîer 
, ou Garde l’en empêc nât. Il alioit auflî- 
quelquefois au Châtelet tenir l’au-‘ 
dience , afin qu’a fon exemple les Ju-' 
ges ne dédaignaflènr pas de s’appliquer 
aux plus petites affaires. Ainh la Juf- 
tice fe rendoit exadement par tout le 
Royaume ; & les plus grands Seigneurs 
étoient adjournés par devant la Cour 
du Roi , pour y voir fouverit réfor- 
mer les Jugemens de leurs Officiers^ 
Le Comte d’Anjou avoir un procès 
contre un fimple Gentilhomme de fes 
Vaflaux. Les Officiers d’Angers l’ayant 
Jugé eu fa faveur > le GemiUîomme éà 
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appelk au Roi , & le Comte piqué — — 
de fa hardiellè le fit mettre en prüon. ,i acri, 
Louis en fut averti , ôc manda aufli- 
'tôt au Comte de le venir trouver, 
Croye^-^aus , lui dit-il avec un vifage 
fëvere , quil doive y avoir plus d'un 
Roi en France , & parce que vous 
êtes mon frere vous croyez-vous audefr 
fus des,Loix? Il lui conunandal cA 
même tems de faire mettre en: liberté 
le Gentilhomme , & de fe défendre au. 
Parlement. L’affaire fut inftruice , 
mais le Gentilhomme ne trouvoit ni • J 
Procureurs ni Avocats , Louis, lui en 
donna d’Oflice ; & après un long exa- 
men le Genfilhoirime gagna fon Pro- 
cès , ôc le Frere du Roi fut condamr 

UC* f ' ‘ T 

Un Prince fi jufte n’avoit garde de 
retenir le bien d’autrui. Mathieu de 
.Trie , lui redemandoit le Comté de 
Dammartin , & rapportoit dçs Lettres 
pa,tentes par lefquelles le Roi prometr 
.toit de le rendre j mais le Roi ni petr 
•ibnne de Ion Confeil ne. s’en fouve^ 
noit , les fceaux en étôient rompus ^ 

& il ne reftoit de la figure du Roi que 
le bas des jambes, . L’afifaire mife en 

"tome /, L e "* 
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■»i. ■ délibération , tout le Confeil fut d’a- 
vis qu’on nedevoit avoir aucun égard 
à des Lettres , où il n’y avoir point de 
fceau. Le Roi qui n’alloit pas (i vite 
dans les affaires où il avoir interet , 
fit appeller Jean Sarrafin fon Cham- 
bellan y qui en l’abfence du grand 
Chambellan gardoit le fceau fecret,. 
& lui commanda d’apporter de vieux 
iceaux pour les confronter avec ce qui 
en reftoit de ceux de Trie. On les trou- 
va tout pareils , & le Roi dit à fes 
14. Confeil lers : Seigneurs y je h*oferois 
félon Dieu & raifon retenir h Comte 
de Dammartin. 

Cette fermeté du Roi à faire ren- 
dre à chacun ce qui lui appartenoit ,, 
même dans les affaires où il avoir in- 
térêt , lui acquit une telle réputation 
que de tous les Royaumes voifins on 
venoit en foule s’établir en France. 
Gn y jouifïbit depuis plufieurs années 
d’une paix profonde , pendant que 
l’Angleterre, l’Allemagne, & l’Ita- 
lie étoient déchirées par des guerres 
civiles. Le commerce y fleurifloit j le 
-Roi vivoit de fon domaine qui étoir 
grand, des douanes , des droits SeL. 
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gnèuriaux > des confifcations. Le Cier- - • 
gé lui payoit des décimes lorfçju’il ntfi.- 
falloir faire la guerre aux ennemis de 
la Foi *, & de rems en rems les Com- 47 *• 

. munautés étoient taxées extraordinai- 
rement pour les befoins de l’Etat, 
mais ces impôts ne fubfiftoient que 
pendant le tems de la nécellité ; & le$ 

f >euples les payoient d’autant plus vo- 
ontiers , qu’ils fçavoient bien que le 
Roi les en déchargeroit dès qu’il pour- 
roit. 

Au commencement de l’année — — — — 
Louis dont l’équité étoit univerfelle- 11^4. 
ment reconnue , jugea une des plus 
grandes affaire^ de l’Europe. Il y avoir 
déjà ' plulieiits années que les Barons 
d’Angleterre las du mauvais Gouver- 
nement & des prodigalités de leur 
Roi , l’avoient oblige à figner à Ox- 
,fort des articles , qui à proprement 
parler le mettoient en tutelle. Il avoir 
remis entre leurs mains toutes les 
Places de l’Etat *, Edouard fon fils , & 
Richard fon frere élu Roi des Romains 
y avoient confenti par force *, mais ils 
s’étoierrt fait relever de leurs fermens 
par le Pape , &Ayoienc*levé des Trou- 

E e ij 
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■' çes en Guicnne & en Allemagne. En* 
j(Z(>4. Bn coucfe difpofoicà laiguçrœ jilorf- 
que des deux cotés.on-. s’en, remit à 
l’arbitrage du Roi de France * les Ba- 
rons d’Angleterre étant bien perfuadés 
qu’il jugeroit fuivant fa.confcience.* 
èc que la qualité de Roi , ôc celle de 
beau-frere du Roi dAngleterrene lui 
feroient pas faire une injuâice; • - , 

‘ Louis fe chargea de l’aAitrage & 
convoqua l’Alïèmblée i, Amiens. Le 
Roi & la Reine d’Angleterre s’y ren- 
dirent au jour marqué , & - les Barons 
, y envoyèrent des députés.- L’afiaire 
fut agitée de part & d’autre avÆc beau- 
coup de force, & Louis devenu par 
fes qualités peribnnelles Farbitfe des 
Rois & des peuples .jugea que ce 
n’ell pas aux fujets à faire la loi au 
Prince , ca(Ta les articles d’Oxfort , ôc 
rendit au Roi d’Angleterre l’autorité 
fouveraine que Dieu lui avoir don- 
née, en l’exhorranrà traiter lès peu- 
ples plus doucement i & à les gouver- 
ner <i une maiûcre, qui le fît regner 
dans leurs cœurs aufli-bien que fuj: 

^ leurs perfonnes. 

• JLln Arrêt fîjuftc ne fut point cxé- 
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taité. Les'Barons d’Angleterre élurent — 

le Comte de Leiceftrc pour leur Chef , 116^ 
fe fai firent du Roi d’Angleterre ,& de 
toute la famille Royale. , 8c gouvernè- 
rent pendant fept ou huit mois , juf* 
qu’à ce qu’Edouard ayant trouvé -le 
moyen de fe fauver , mit. bientôt une 
armée fur picd^.deffit Ici révoltés , 
remit fon pere fur le Trône. 

: 'Si l’Angleterre étoit ruinée par les 
guerres civiles > l’Italie & l’Allemagne 
n’étoient sueres-plus tranquilles.- Les 
démêlés des Papes & des Princes de la» 
Maifbn de Souabe continuoient tou- 
jours; Conrad fils de l’Empereur Fré- 
déric IT. & Roi- des- Romains étoit 
Kiort;à ivingt-fix ans dans le tems 
que maître du Royaume de Sicile' il 
alloit foumettre l’Allemagne & fe 
faire couronner Empereur. Le Royau- 
me de Sicile comprenoit: alors T’iflq 
de Sicile, & les Provinces d’Italie;, 
qui prit -oompole depuis le Royaume 
de Naples. Conrad n’avoit lailféqji’unf 
fils nommé Gonradin encore enfant „ 

8c Mainfroi fon frere bâtard fe fervant, 
deToecafion s’étoit emparé de Naples., 

En vain les Papes s’y étoient oppofés 
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les Troupes de l’Eglifc avoient cte 
IZ64. battues , & les excommunications mc- 
prifées. Innocent IV. défefpérant de 
pouvoir joindre le Royaume de Si- 
cile au patrimoine de l’Eglife , en 
avoir donné Tinveltiture au Prince 
Edmond fécond fils du Roi d’Angle- 
terre 3 mais Urbain tjui lui fucceda ÿ 
ne voyant pas que les Anglois fe mif- 
feut en devoir , ni même fuflênt en 
état de venir en Italie , avoir offert 
cette Couronne à Louis pour celui 
de lès en fans qu’il lui plairoit dénom- 
mer' hors l’ainé. Le Roi perfuadé 
qu’elle appartenoic .légitimement a 
Conradin , n’avoit point écouté cette 
propofition j jufqu’a ce qu’enfin tou- 
' ché par les Lettres du Pape qui luirç- 
préfentoit l’Eÿife opprimée par Main- 
froi , il permit au Comte d’Anjou de 
fe charger d’une affaire fi douteufe ôc 
fi difficile. 

Charles , Comte d’Anjou , émit le 
Prince du monde le plus ambitieux ; 
ôc fa femme qui feule des (]|uatre filles 
du Comte de Provence n’etoit point 
encore Reine , le pouffbit à tout en- 
treprendre pour regner» Son courage 
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dont il avoir donné des preuves en n i <• 
fuivant à la guerre le Roi fon frère , i j(j 4I 
fes richefles, fes grandes Terres , &c la, 
ütuation de la Provence c^ui lui four- 
nilToic des vailTeaux , fembloient lui 
répondre d’un heureux fuccès : auflî 
n’héfua-t-il point à faire fon Traité 
avec le Pape. Il portoit entr’aimes, 
articles qu’il prêteroit riwmmage-li- 
gc au Saint Siege pour le Royaume 
de Sicile , & payeroit chaque année 
huit mille onces d’ew: de redevance 
& que dans un an il en comnaeheeroit 
la conquête. Le Pape mourut avant 
ce teras-là , de le Cardinal Fulcodl 
fut mis à fa place. Il étoit François du 
Diocèfe de Nîmes, & par fon mérite 
il fut élevé jufqu’à la Chaire de Saint 
Pierre , où (à vertu ne (c démentit pas»- 
II prit le nom de Clement IV. & 
quitta les armes de fa famille , pour 
prendre fix fleurs-de-lis en champ 
d’azur , & marauer par-là les fix ans 
qu’il avoit palfc au Confeil du Roil 
Il confirma d’abord le Traité que fou 
PrédéceflTeur avoir fait avec le Comte* 
d’Anjou , & l’exhorta à pafièr incef- 
jfamment en lulie^ 



DE S. LOUIS, Lîv. V. 375 
vivoit dans l’ordre , & par fon exem- - - ■ 
pie & par fes exhortations il empê- 1255, 
choit ce qui reftoit de bons marchands 
de fe retirer en Europe. Il avoir pour- 
tant fallu que les Chrétiens fe reunif- 
fent contre leurs ennemis communs. 

Les Tartarcs avoient pris Bagdad , 
donné fin à l’Empire des Califes &c 
fe fiattoient de la conquête de toute 
l’Afie. D’autre côté Bondoedar après 
avoir de fa main poignardé deux Sul- 
tans , étoit enfin monté fur le Trône , 

& commandoit à toute l’Egypte & à 
une partie de la Sirie. Accoutumé de- 
puis la bataille de la MalTbure à faire 
la guerre aux Chrétiens , il étoit en- 
tré dans la Paleftine avec trois cens 
mille chevaux , avoir pris Céfarée , 
le Château de Caïphas , Arluph , Sa- 
phet , & ruiné les environs d’Acre , 
menaçant d’en former le Siège dès 
que fes machines de guerre feroient 
arrivées du Kaire. 

Ces triftes nouvelles réveilloienc 
le zèle des Croifade's ; le Pape en écri- 
voit à tous les Princes Chrétiens , ôc 
les exhortoit à y aller eux-mêmes , ou - 
a y envoyer des fècours d’hommes Ôc 
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■ ip. ■ !■ d’argent. Il en demandoit à Louis 

\x6y avec plus de confiance qu’aux autres 
Princes, fans pourtant lui propofet 
d’y aller en perfonne j il en faifoic 
fi:rupule , la préfence du Roi paroif- , 
ibit abfolument néceflaire pour main- 
tenir dans le Royaume le bon ordre 
qu’il y avoir établi ; & d’ailleitrs la 
conftitution foible & fa mauvaife 
lànté fembloient le devoir mettre 
hors d’état d’entreprendre un voyage 
fi long Sc fi pénible. Il ne laifibit pas 
d’avoir envie de reprendre la Croix ;• 
le fervice de Dieu , & même.la gloi- 
re du nom François à laquelle toute 
fa piété ne l’empêchoit pas d’être fort 
feafible , le poulfoient à réparer fes 
, pertes paflees. Il le voyoit en paix , 
aimé de lès peuples, redouté, de. fes 
voifins , fes finances en bon état , & 
la France regorgeant d’une jeune No- 
. ‘ bielle , qui ne relpiroit que la guerre : 
& quant à fa fanté , comme on le 
flatte ordinairement là-delTus , il 
croyoit qu’elle étoit encore aflèz bon- 
ne *, Sc ne fe fentant pas alTez de for- 
ce pour combattre fouvent de la main , 
ainfi qu’il avoir fait autrefois , il di- 
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Coit qu’un Général malade peut en- , 
corc de fa tente donner les ordres & 
faire combattre les autres. Plein de 
ces idées que fon zèle lui rcpréfen- 
toit conformes à la raifon , & regar- 
dant la mort dans une fi fainte cn- 
treprife comme un bien defirable , il 
en écrivit au Pape qui fut ravi de ne 
lui en avoir pas fait la première ou- 
verture , mais qui ne manqua pas 
d’approuver fa ^nfée , & de l’exhor*» 
ter à répondre a la voix de Dieu. 

Il prit aufli-tôt fa dernierc réfolu- 
tion ; & manda à tous les grands Sei- 
gneurs du Royaume de fc trouver à 
Paris le a 5 . de Mars , pour y traiter 
d’une affaire fort importante. Il écri- 
“vit à Joinville comme aux autres , 
■dont j* me, cuiâal , dit-il , exeufer de 
yenir pour une fievre quarte que j'avois ; 
maïs il me manda qu'il avait ajfe^ gens 
qui fçavoient donner guerifon de fie- 
yres quartes , & que fur toute s' amour 
je alla ffe à Paris , ce que je fis. 

L’AlTemblée futafiez nombreufe, 
le Cardinal de Sainte Cecile s’y trou- 
va , & perfonne ne fçavoit encore ce 
^u' bn y devoit traiter. Maison s’ea 

F f y 


■ 


11 ^ 5 » 




Digitized by Google 



578 L'A V lE 
■■■ douta biçn-tôt quand on vit entter le 
\x6-j. Roi tenant à la main la Sainte Cou- 
ronne d’épines , qu’il avoit été pren- 
dre à la Sainte Chapelle. Il fe mit 
fur un Trône qu’on lui avoit prépa- 
ré , ^ commença avec cette éloquen- 
ce touchante , & qui lui étoit fi na- 
turelle , à déplorer les malheurs de la 
Terre-Sainte , dit qu’il étoit réfolu 
d’aller au fecours de les freres , & ex- 
horta tous les véritables Chrétiens à 
en faire autant. Le Légat prêcha en- 
fuite avec tout le zélé que demandoit 
une fi grande entreprife , & de fa main 
donna la Croix au Roi , à fes trois fils 
aînés , au Comte de Flandre , au Com- 
te de Bretagne , à Beaujeu fire de 
; Mon tpen fier , au Comte d’Eu , à Gui 
de Laval , 4 une infinité de Sei- 

gneurs. 

Dès qu on fçut dans les Provinces 
que le Roi s’étoit croifé , chacun fbn- 
' gea à le fuivre. Le Roi de Navarre 
ïbn gendre s’engagea d’abord , &c fit 
prendre la Croix à tous les jeunes 
Chevaliers de Navarre ôc de Cham- 
pagne. Le jeune Comte d’Artois ne- 
veu du Roi J fils de Robert d’Artois 
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tué à la Malïbure , le vint auflî trou- , 
ver, réfolu d’aller venger la mort de 11 (>7, 
fbn pere. La ComtelTe fa mere étoir 
accouchée de lui au commencement 
de la première Croifade -, elle étoit 
cnfuite palTée en Egypte avec le Com- 
te de Poitiers fon Beaufrere , & à fon 
retour en France , elle s’étoit rema- 
riée à Gui de Châtillon Comte de 
Saint Paul , qui s’étant attaché d’af- 
feétion au petit Comte d’Artois , l’a- 
voit élevé dans le métier des armes , 
où il ^ala fon pere , & peut-être, le 
furpafla. 

L’exemple de ces Princes fut fuivî 
par les Comtes de Saint Paul , de 
Vendôme , de la Marche , & de Soif- 
fons , & par les Seigneurs de Mont- 
morenci , de Nemours , & de Fien- 
nés. Joinville réfifta à toutes lesfol-^ 
licitations du Roi , fous prétexte que 
la première Croifade l’avoit ruiné : 

Et veoie , dit-il , cleremcnt que Jî me. 
mettoîe en pèlerinage de la Croix , ce 
ferait la totale defruUion de mes pou^ 
vres fujets. 

Je crois qu’il ne fera pas hors de 
propos de rapporftr ici le Mémoire 

F f ii; 
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éxatl: de la plupàtjc des Croifésavec le 
iiXô'j, nombre de leurs bannières » & le pris 
de la' folde que chacun tiroir du Roû 


EXTRAIT 

* ■* *. " 

'd'un Rouleau du Tréfor des Chartres 

du RoL 

L I Connétable > * li cuinzime , li 
tiers de bannières. 6000. liv» 
ii Cuens d’Eu , * * li quart de ban- 
' niéres > li fezime de Chevaliers. 

. . . , . . . ■ 68oo.- 

Xi Cuens de Dammartin , ** * li 
vingtième } li quart de bannières» 

. 800e. 

Li Sire de Montmorenci , U douzime , 
li tiers de bannières. 5 

MefHrè Simon de Meleun li quint de 
bannières», . . 2000. 

Les Enfans de Saint Paul aux ving- 

Le Connétable lui quinziéme avec treie 
ianniereu 

Le Comte d^Eu avec quatre bannières: 
^ feize Chevaliers^ 

Le Comte de Dammartin avec vingt • 
Çhcvaliers ^ quatre \anniereu 
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tiéme , aux ' quart de bannières. 

* . . . 8000. 

Meflîre Gilles de Mailli , li cuinzi- 

me , li tiers de bannières. <îooo. 
Meilire Mathieu de Roie li dizime , 
li autre de bannières. 4000, 
Mellîre Colart de Morlaines li lîfime , 
. . . . . Z300. 

Meflîre Florent de Varennes li di- 
zime, li autre de bannières. 4000. 
Meflîre Jean de Varennes li cinquiè- 
me cy. . . . 2000. 

Medire Hardouins de Mailli li quint. 

• • • • xooo» 

Li Foriers li quart. 1 700. 

Meflîre Jean de Ville li quart. 1 700, 
Meflîre Raoul de Neel U douzime , 

li tiers de bannières. • 5000. 
Meflîre Jean d’Harcour li perc , 
Meflîre Jean d’Harcour fon fils li tre- 
zime , li tiers de bannières. 5400. 
Meflîre Aubert de Longueval , li fep- 
tiéme. . . 1600. 

Li Vidâmes de Chartres li unzime li 
autre de bannières. 4400, 

Li fîre d’OfFemont li dozime , li tiers 
de bannières. . » ' 5 1 

Li Maréchaux de Champagne li do- 

Ff iv 
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■ ■ ■ ■ ■ zime li tiers de bannières. 5100, 

Meffire Gaucher de Crelîî foi trezi- 
me li tiers de bannières. 5 400. 
Li Duc de Bourgoigne foi quarentié- 
me , li vintieiue de bannières. 

• • • X2,OOOt 

Monfeigneur Godefroi frere au Duc 
, de Breban li quart de bannières , li 
vint deuxième. 8 5 00. 

Melïîre Enguerrand de Bailleul li 
quint, cy. 2000. 

Melîire Jean de Denifi , foit quart, 

• . . . 1700. 

Mellîre Guillaume de Prunoi , j(bt 

quatt. cy. . . 17Q0,' 

Meffire Guillaume X 3 refpin livintié- 
me, li quart de.bannieres. 8000. 
Meffire .Raoul Flamens , li fezime. 

* . . . z6oo, 

Meffire Jean de Soili , Ibit quart. 
.... 1700. 

Li Vicuens de Melun li dozime, li 
tiers de bannières. . 5 1 00. 

Meffire Thebaut de Marli fji quart. 

• • • • lyoo» 

Li Duc de Breban , li quarenticme. 
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Il fc trouve encore un autre Rou- " i « — 
leau , où fe lifent les noms de Raoul i \ 6 -jk 
d’Etrées , & de Lancelot de Saint dts 
Maards, Maréchaux de France ,”qui^'””/’- . 
avoient chacun lix Chevaliers , &/«f‘ ,”p. 
feize cens livres tournois d appointe- 
ment ; & il y eft marqué que la plu- 
part des Chevaliers outre^leur paye en 
argent avoient encore la table du Roi. 

*ll y avoit plus de deux ans que le • 
Comte de Poitiers , frere du Roi avoit 
pris la Croix ; & le Roi de Sicile , 
quoiqu’une domination nouvelle &: 
mal affermie lui donnât affez d’affai- 
res , failbit efpérer de grands fecours , 

& promettoit de fournir au moins des 
vivres & des vaifleaux. Il étbit quef- 
tion d’avoir de l’argent , le Roi don- 
nant de groflès penfions , comme on 
le vient de voir , à la plupart des 
Croifés , & meme aux plus grands 
Seigneurs , fes revenus ordinaires ne 
fufKfoient pas. Le Pape lui accorda 
pour quatre ans la dixième partie du 
revenu des Eccléfiaftiques , qui gron- 
dèrent fort , firent des affemblées , 
écrivirent àPeroufe, & payèrent en- 
fin, On impofa en meraç teins une 
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■ taxe fur tous les païTans du Royaume ÿ- 
izdy. ôc par ordre du Roi les Commiiraires 
prirent l’avis des Curés de chaque 
Pareille , & taxèrent chacun fuivanc 
fes facultés. 

Louis avoir encore une autre rai- 
fon de demander de l’argent à fes fu- 
jers, il vouloir donner l’Ordre de 
Chevalerie à fon fils aîné Philippe , 
qui avoir vingt-trois ans. C’étoit la 
coutume que quand les Rois raa- 
rioient leurs enfans , ou qu’ils les fai- 
foient Chevaliers , les peuples fe ta- 
xoient pour contribuer a ces dépenlcs 
extraordinaires. La cérémonie fe fie 
avec magnificence , Philippe y fut fait 
Sficii. t. Chevalier , & enfuite le Comte d’Ar- 
»• îî«- tois , le Comte de Dreux, le fils aî- 
né du Duc de Bourgogne, Guillaume 
& Robert de Fiennes , Renaud de 
Pons, Mathieu deMalli, Odon Poil- 
lechien neveu du Légat, Philippe de 
Nemours , Guillaume de Cahieu , 
Foucigni neveu de Joinville , & plus 
de foixante autres que le Roi défraya. 
Il donna aulTî Pépée au Prince Ed- 
mond d’Angleterre , qui étoit vent» 
de Londres avec un équipage répon- 
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^anc à la prodigalité du Roi fon pere. 
Tous les nouveaux Chevaliers prirent 
la Croix , & le Roi déclara qu’il par- 
tiroit fans remife dans deux ans , 
afin que chacun donnât ordre à fes 
affaires. 

L’année fuivante le Prince Edouard 
fils aîné du Roi d’Angleterre fe croifa , 
quoique l’âge avancé de Henri , & le 

f ieu d’obéiffance de fes fujets puffent 
’en empêcher : Il étoit jeune , il s’é- 
toit fignalé dans les guerres civiles de 
fon pais , il fe promettoit encore 
plus de gloire en combattant les enne- 
mis de la Foi. 

Le Prince Philippe fils aîné du Roi 
eut la même année un fils , qui fut 
auffi nommé Philippe. Louis en eut 
une joie fenfible , & n’eut plus de 
peine à mener avec lui fes trois en- 
fans , puifqu’il fè voyoit un nouvel 
héritier à couvert des périls de la 
guerre. Il commença à s’y préparer » 
& fit beaucoup de nouvelles Ordon- 
nances pour maintenir dans le Royau- 
me la paix & la juftice, que fon ab- 
fence pouvoir altérer. Il termina lea ‘ 
différends que les Comtes deLuxan- 
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' bourg & dé Bar avoient enfemble , & 
^^^7* tîcfendit au Comte de Champagne 
de s en mèlen 

Ce fut à peu près en ce tems-là que 
mourut Renaud de Corbeil Evêque 
de Paris. Le Chapitre de Notre-Da- 
me s afîèmbla aufïi-tot , & députa 
vers le Roi pour lui demander la per- 
miflîon d’élire un autre Evêque. La 
parole croit portée par Robert de Sor- 
bonne l’un des Chanoines. Le Roi 
Hu Bon- lui accorda fa demande. Robert honi- 
ii 4 . me fage , de pieté , & de bonne com- 
pagnie lui plaifoit fort : il éroit com- 
ble de fes bienfaits , ôc ne lailîà pas 
de lui vendre bien cher quelques mai- 
ions dans le F auxbourg de la Breton— 
nerie dans la ParoilTe "de Saint Jean 
en Greve , où le Roi établit les Frè- 
res de Sainte Croix. On voit dans 
Joinville que Robert de Sorbonne 
étoit fouvent à la Cour. man^ 
^wfis ) dit-il ^ a. la table, dudit Seigneur 
Roi , & parlions confeil l'un à Vautre : 
F -lus faites mal, nous dit le bon Roi \ 
de confeiller cy ; par lei haut , afi/i que 
vos compagnons ne doutent pas que 
vous parle^ d'eux en mal. Et un jouj: 
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que Joinville avoir un habit ma^ni- -ï: 
nque en préfence du Roi , qui croit 1 1(^7. 
vctu fort modeftement , Robert lui 
en fit une réprimande : ce qui ayant 
piqué Joinville : Maure Robert , lui 
repliqua-t-il , je ne foie mie à blâmer 
fauf L'honneur du Roi & de vous , car 
L'habit que je porte , tel que le voye^ 
m'ont laiffé mes perc & mere; mais au 
contraire ejl de vous , qui êtes vêtu de 
plus fin camelin que le Roi ne fi. Ro- 
bert étoit embarrafle , & ne fçavoit 
que répondre , lorfque le Roi prit fon 
parti , & lui donna beaucoup de louan- 
ges pour arrêter la raillerie -j qui al- 
loit s’élever parmi les Courtifans. 

Mais une heure après il fit entrer dans 
fon cabinet le Prince Philippe fon fils 
. aîné , & le Roi de Navarre fon gen- 
dre qu’il aimoit comme fon fils , les 
fit aflèoir auprès de lui , & fit appel- 
1 er Joinville pour lui faire excuie de 
ce qu’à tort il avoit foutenu Robert 
contre lui : mais jîB il y je le fis pource Joi» t. 
que je le vis fi très ébahie qu'il avoit ajfe:^ 
mejlier , que je lui fecoumjfe & aidaffe. 

Ce.,fut ce Robert , qui né pauvre , 

mais comblé des bienfaits de Louis fô - 
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— vit en état de fonder la Maifbn de 
Li^7- Sorbonne, & qui par-là a rendu fou 
nom fi célébré. 

Cependant les affaires Ce brouil- 
loient à Naples & en Sicile. Conra- 
<lin petit fils de tant d’Empereurs , & 
légitime héritier des Royaumes de fes 
peres, étoit entré en Italie à la tête 
c’une armée d’Allemans *, la faéHoii 
des Gibelins s’étoit réveillée en fa fa- 
veur, Florence &Pife luiavoient ou- 
vert leurs portes, & les Romains mê- 
mes piqués des maniérés hautaines de 
Charle d’Anjou , avoient reçu fon en- 
nemi dans leur ville , & l’avoient af- 
filié de Troupes & d’argent. D’autre 
coté Charle qui ne manquoit ni de 
courage ni de conduite eut bientôt 
raffemblé dix mille hommes , & vint • 
offrir à Conradin la bataille qui de- 
voir décider de leur fortune. Elle fut 
acceptée & donnée avec furie de part 
& d’autre : Conradin fut défait ôc pris 

Î )rifonnier *, on lui fit fon procès dans 
es formes apparentes de la Juftice , 
il eut la tête tranchée publique- 
ment fur un cchafaut à la honte éter- 
nelle de Charle , quiiàcrifiant fa conf. 
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cknce & fon honneur à fa politique , " 

ne fit point de fcnipule d’acquérir 
une Couronne par un grand crime. 

Le Pape fut fort touché d’une ac- 
tion fi cruelle *, fa p.cié & fà douceur 
font croire aifément qu’il n’y eut au- 
cune part , quoi qu’en veuillent dire 
les Hiftoriens de ce tems-ü. Il écri- 
vit même plufieurs fois à Charle de 
ne point tremper lès mains dans le 
iang. Il mourut quelque tems après 
à Viterbe & gouverna l’Eglife près 
de quatre ans j génie fublime , vrai 
pere commun , & d’un fi grand dé- 
fintcrcflement , que n’ayant voulu 
donner que trois cens livres à chacune 
de fes nieces pour les marier , elles 
aimèrent mieux fe faire Religieufes 
que d’époufer des partis médiocres. 

La mort de ClementIV. fut fort * 
fenfible au Roi. Le tems du départ i3-6ÿ* 
pour la Terre Sainte approchoit , & 
il craignit qu’elle n’y apportât quel- 
que obftacle. En effet les Cardinaux 
demeurèrent quatre ans avant que de 
pouvoir s’accorder pour l’éleétion du. 

Pape •, mais ils ne laifTerent pas 4c 
çhoiûr le Cardinal d’Albc pour être 
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i Légat de la Croiiade , ôc Louis. con« 
ii(îg. tinua fes préparatifs. Il fit publier 
avant que de partir fine Ordonnance 
fort néceflTaire au 'repos de l’Eglilè 
Gallicane. On lappella Pragrnatiquc 
Sanction » parce qu’elle avoit été dtef- 
fée pour le bien public ; 6c quoique 
quelques nouveaux Auteurs ayent 
voulu fans aucun fondement douter 
de la vérité de cette Ordonnance , je 
la rapporterai ici toute entière , puif- 
rinfru. que ibus le Roi Louis XI. le Parle- 
79- 88. jnent voulant défendre la Pragmati- 
que S.ândion faite par le Roi* Charle 
VII. cita celle-ci comme ayant été fai- 
te par Saint Louis ; que les Etats gé- 
néraux , 6c les Univerfités du Royau- 
me n’en ont jamais douté , quelle eft 
rapportée dans la Bibliothèque des 
Peres , 6c que du Tiilet allure l’avoir 
trouvée dans les anciens Regiftres du 
Parlement.'^Elle étoit écrite eh Latin , 
& je l’ai traduite mot à mot. 

LOUIS par la grau de Dieu Roi- 
'des François ^ à la perpétuelle mémoire 
de la chofe. Voulant pourvoir à la tran- 
quilitè des Eglifes de notre Royaume i 


! 


i 
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ir V augmentation du culte Divin , au ■■ 
âmes ; & dejirant obtenir la 
& le fecours de Dieu tout-puif~ 
faut , fous la protection duquel nous 
mettons notre Royaume ; nous avons 
par le préfen t Edit perpétuel ordonne & 
ordonnons , I 

Premièrement , que les Prélats des 
Eglifes de notre Royaume , Patrons & ; 

Collateurs ordinaires des Bénéfices joui- 
ront pleinement de leur droit , 6* 'con~ ' 

ferveront leur Jurifdiclion. , ^ 

. Que les Eglifes Cathédrales & autres ' 

pourront faire librement leurs élections. 

Nous ordonnons que le crime de Si- 
monie qui infecte VEglife , foit abfolu- ■ 

ment banni du Royaume, | 

Nous voulons que les Promotions i 

Collations , Provifions , & difpojitions j 

des Prélatures , Dignités , 6* autres \ 

Bénéfices & Offices Eccléjiafiiques de î 

notre Royaume i fe fajfent fuivant la 
difpofition du Droit commtin , les Ca-- 
nons des facrés Conciles ,' 6* les Ordon- 
nances des anciens Peres de L'Eglife. 

Nous deffiendons de léver les Jbmmes \ 

dé argent que la Cour Romaine a ac~^ ! 

çoutumé d'impofer fur les Eglifes de , 

Tome I, G g j 
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« notre Royaume , Ji ce n'eji pour u/ie 
caufe pieufe , raifonnahLe & prejfante ^ 
& de notre exprès confentement , & d&. 
celui des Eglifes de France^ 

Nous approuvons & confirmons par 
ces préfentes les libertés 3 . franchifes » 
immunités f prérogatives , droits & pri- 
vilèges accordés par les Rois de Fran- 
ce nos Prédecefifeurs , ou par nous aux: 
Eglifes y Monafieres , & perfonnes Re— 
ligieufes de notre Royaume^ 

Ordonnant à nos Juges y Officiers y 
leurs Lieutenans , & tous nos fujets 
préfens & à venir autant qu ïl appar^ 
tiendra à chacun d'eux > d'exécuter y 
& faire exécuter les Préfentes y fans 
permettre qu'il fe faffe rien au contrai- 
re y panifiant les tranfgreffews d'une 
peine qui ferve d'exemple aux autres^ 
En témoignage de quoi nous avons fait 
appofer notre fceau aux préfentes Let- 
tres. Donné à. Paris Van de Notre—, 
Seigneur iz6 g. au mois de Mars. 

Le Roi ajîrès avoir par cette Or don- 
fiance confirmé les Eglifes Cathédra- 
les dans le droird’élire leurs Evêques y 
& empêché la. Cour de Rome d’ea 
aiûmraer d’office ,, ce qui ne manquait 
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Î >as d’arriver , lorfqu’il fe rencontroit — 
a moindre difficulté dans les élec- 1KÎ9.' 
rions , fit publier une autre Ordon- 
nance qui regarde la Juftice. C’eft 
proprement un Code nouveau com- 
pofc des Loix Romaines , des Ca- 
nons des Conciles , des Decrerales , 
ou Epîtres des Papes , des differentes 
Coutumes du Royaume , &c des Or- 
donnances de nos Rois. Ce Code 
porte le nom des Etabliffemens de 
Saint Louis contenus en deux cens 
Luit Articles. 

Le Prince Edouard d’Angleterre 
arriva en ce tems-là à Paris pour ache- 
ver avec le Rc^i le Traité qu’il avoir 
commencé par Procureur ; il promit 
de fe rendre à Aiguemortes au mois 
d’Aouft de l’année fuivante avec un 
certain nombre de Chevaliers , & le 
Roi lui prêta quarante-cinq mille li- 
vres , dont le rembourfement fut af- 
fignéfur la Gafcogne. Il futauffifti- 
pulé qu’un des enfans d’Edouard de- 
meureroit à Paris en otage *, mais Louis 
le renvoya auffi-tôt , & fe contenta 
de la parole du pere. 

La famille du Roi étoit alors cont- 

Ggij 
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* I pofée de quatie garçons & de quatirC 
.1 filles. Philippe l’ainé de tous avoir en 
pour appanage Orléans , Montargis , 
Châteaudun, & une partie du Gâ- 
tinois feulement fa vie durant •, Jean 
Triftan avoir époufé l’héritiere de 
Ne vers , & le Roi lui donna le Com- 
té de Valois; Pierre qui avoir époufé 
l’héritiere de Blois , eut les Comtés 
d’Alençon & du Perche : Et Robert 
le cadet de tous eut pour fon partage 
le Comté de Clermont enBeauvaifis ; 
Louis avant que de partir pour une en- 
rreprife , qu’il prévoyoit allez devoir 
être dangereufe ^ ayant voulu pour- 
voir fes eufans , & leur ôter tout fu- 
jet de divifion. Ifabelle avoir époufé 
le Roi de Navarre , Blanche fut ma- 
riée au mois de Novembre avec le 
Prince Fernand fils aîné d’Alphonfe 
Roi de Caftille; Marguerite époufa 
Jean Duc de Brabant petit fils du Duc 
de Bourgogne ; & la cadette de tou- 
tes nommée Agnès eut dix mille francs 
en attendant qu’elle fe ma- 

Ces difïèrens Ibins n’empèchoient 
pas Louis d’avoir attention à ce qui 


d’argent 

liât. 


Din- 


--Go 
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TCgardoit plus particulièrement la . nt 
gloire de Dieu. Il y avoir déjà quel- i 
ques années qu’on lui faifoit efpérec 
la converfîon du Roi de^ Tunis. Ce 
Roi Mahometan ne paroilibit pas trop 
attaché à fa Religion , il envoyoit au 
Roi alïèz fouvent des Ambafladeurs 
& des préfens , & fembloit n’attendre 
qu’une occalîon favorable de fe faire 
Chrétien. Le Roi de fon côté lui en 
envoyoit de plus magnifiques , & lui 
promettoit toute forte de proteétion 
contre fes voifins. Il y avoir à Paris 
vers la fin de cette année des Ambal^ 
fadeurs de Tunis ; on les régaloit au- 
tant qu’on pouvoir , & ils ne man- ’ 

quoient point de fe trouver à toutes 
les cérémonies. Il s’en fit un grande 
dans l’Eglife de Saint Denis. Le Roi 
y tint fur les fonts de bâtcme un Juif 
tort riche , & lui donna fon nom ; &C 
voyant les Ambaltâdeurs de T unis at- 
tentifs aux cérémonies du Barême : 

Plut à Dieu , leur dit-il d’un air tou- 
chant , que U Roi votre Maître en vou- 
lut faire autant , <S* pour cela je confen-^^T%x j 
tirois de bon cœur à pajfer ma vu dans. 

Us prifons de Babjloru* 
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■■■ Enfin l’année qn’on devoit partir 
11(^9. pour la Croifade arriva, & Louis fie 
ion Teftament , en Latin , je l’ai tra- 
duit en François» 

TESTAMENT 

Du Roi Saint Louis» 

A U Nom de, la. Trh Sainte Trini- 
zé. Louis par la grâce de Dieu Roi de& 
François, Nous faifons à fçavoir qu' 
tampar la mifericor de de Dieu en bon^ 
ne fanté , Nous avons fait le préfene 
Tejîament. Nous voulons & ordonnons 
qu'on paye toutes nos dettes ; que nos 
Exécuteurs Tejlamentaires cy- après 
nommés faffent par eux-mêmes ou par 
qui ils aviferont bon être les rejîitutions 
par nous ordonnées , 6 * s'ils y rencon- 
trent quelqius diff cultes, nous leur don- 
nons pouvoir de décider félon quels te 
jpgeront le plus convenable au falut de 
notre ame. Nous léguons à notre très- 
ehere Epoufe Marguerite Reine , quatre 
mille livres , à l'Abbaye de Royaumont 
Jix cens livres /• & ordonnons que no- 
tre Bibliothèque > fans parler de ceEd 
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fui ejl à la Sainte Chapelle , foit par- — » 

tagee entre les Freres Prêcheurs de ii~6^ 
Royaumont , & ceux de Compiegne» 

Item léguons à ü Abbaye du Lis près de 
Melun trois cens livres , &c. Voulons 
que notre fucctjfeur continue tes penjîons. 
aux S arrajïns & aux Juifs nouvelle- 
ment convertis^ Et pour nos Exécu- 
teurs Tejlamentaires , nous nommons 
Etienne Evêque de Paris ; & Philippe 
Evêque d'Evreux , les Abbés de Saint 
Denis 6* de Royaumont , 6* Jean de 
Troies , & Henri de Vet^elai Archi- 
diacres de Bayeux. En témoignage dje 
quoi nous avons fait appofer notre fceau. 
au préfent Ecrit. Donné à Paris ose 
mois de Février mil deux cens foixante 
& dix. 

La Reine vopnt le Roi foible ôür 
malade eut bien fouhaité l’ac- 
eompagner pour avoir foin de lui 
mais il ne le voulut pas. Il fe fouve:- 
noir de ce qu’elle avoir fouflèrt au. 
premier voyage , & lui déclara là vo- 
lonté là-demis Il pofitivement , qu’elle; 
n’y fon^a plus *, mais auffi ne voulut- 
elle point te charger de la Régence 
4u' Royaume 6c fàus; écouter l’aiifc- 
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* * ' bition qui lui étoit alTez naturelle * 
elle fe retira au Bois de Vincenncs 
pour y prier Dieu fans diftradtion. 

Le Roi donna la Régence du Royau- 
me , pendant fon ablenceà Mathieu 
de Vendôme Abbé' de Saint Denis , 
& à Simon de Clermont lire de Néele , 
tous deux capables d’une Charge fî 
importante , mais qui n’étoient pas 
alTez grands Seigneurs pour craindre 
d’eux qu’ils abuiailènt de leur autori- 
té. Il établit en même tems pour la 
diftribution des Bénéfices un Confeil 
de confcience compofé de l’Evêque de 
Paris , du Chancelier de Notre-Dame , 
& des Supérieurs des Jacobins & des 
Cordeliers. Après quoi ne fongeant 
plus qu’à partir , il alla à Saint Denis 
félon la coutume de fes Ancêtres vi- 
fiter les tombeaux des Saints Martyrs , 
& y reçut des mains du Légat la Crôi* 
’^ir. le Bourdon de pelerin. Le lende- 
1. fuivi des Princes fes enfans , il 

A* oo 

alla du Palais à Notre-Dame pieds 
nus avec une humilité qui eût édifié 
dans un Religieux. Tout le monde 
verfoit des larmes , & chacun fe rc- 
prochoit de ne pas fuivrc un Prince 

a 
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E'^atxf.en toutes maniérés^ Il s’ar-rê- 
toit'de tems en tems dans les rues > ou t zyô; 
pour donner quelque ordre prelfë , ott 
pour diftribuer lui-même de l’argent 
aux pauvres qui fe préfentoient , oa' 

TOur exhorter les moindres du peu oie 
a fervir un Dieu qui pouvoir les «e- 
ver au-rdellus' de^us les Rois de la 
terre.. Il parrit enlm , êc alla coucher 
le premier joitr, à 'Vincennes. 

Le lendemain il prit conge de l'a 
Reine avec beaucoup de larmes de^ 
part & d’autre , lui défendit abfblu-' 
ment de l’accompagner plus loin ', & 
alla , coucher à Melun, llpallà enfuitC' 
à Sens & à Auxerre ,* & . le rendit a 


Clunidù il demeura pendant les Fêtes 
de Pâques: puis defeendant à Mâcon,- 
à Lyon , & â Beaucaire » il le rendit i 
Aiguemortes. - 

, Il y avoir encore peu de Croifês, • 
On ne, croyoit pas que le Roi feroir; 
fi ponduel à fe trouver au rendes- vous. • 
Les Provençaux avoient équipé -un: 
aflez bon nombre de bâtimens qu’ils • 
avoient menés dans les Ports de Si- 


<cile , & dans ceux de Naples , pour 
«mbarquer l’année que le Roi ChatJç 
Tome /« H 1^ 



1 
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. . 1 , Il d’Ànjou leur Comte mettoit fur pied; 
j* 7 Ç« Il avoir pris la Croix , & avoir pro- 
mis au Roi fon frere de le venir join- 
dre incelTammcnt , mais on ne pou- 
voir pas trop compter fur fa parole. 
L’ambition fans bornes qui le dévo- 
roit J lui faifoic faire tous les jours de 
nouvelles entrepris , &c l’on ne dou- 
K)ir pas qu’il n’âlm à ce qui lui fbroic 
le plus avantageux. Après avoir con- 
quis le Royaume de Sicile , & donné 
la loi à toute l’Italie , il afpiroit à l’Em- 
pire d’Orient. L’Empereur Baudouin, 
fur qui lès Grecs avoienr repris Conf- 
tantinople , lui cédoit une partie de 
fes droits , & pour les unir encore da- 
vantage , Philippe fils &c héritier de 
Baudouin devoir émuler Beatrix fille 
de Charle. 

Le Roi qui aimoit fon frere malgré 
fes défauts , & qui en avoir befoin ; 
ne lailTa pas de lui mander de iê met- 
tre en état de partir & de fon coté il 
n’çjublia tien pour, s’embarquer au 
plutôt. Il atrivoit à tout momenr des 
Croifés , & la plupart tomboiait ma- 
lades à Aiguemortes , où l’air étoit 
fort mauvais j mais il n’ctoitpas ppfli- 


- J 
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Ele de s’embarquer , le peu de vaif- T 
féaux qui {é trouvoient prêts , ne fuf- j 
fifoient pas , & les Génois qui avoient 
traité pour le palTage , ne venoient 
point. Le Roi alla s’établir à Saint o» chtf, 
Gilles, &c les principaux Seigneurs fe 
répandirent dans les villes voilînes. 

Ils y étoient plus commodément qu à 
Aiguemortes , où il ne reftoit que des 
foldats & ceux qui n’avoient pas le 
•moyen d’aller ailleurs ; mais comme 
il y avoit de toutes fortes de nations , 
François, Provençaux , Catelans , qui 
ne s’accordoient pas toujours cnlèm- 
ble, il y eut bien-tôt des querelles, 
on en vint aux mains , & plus de cent 
hommes avoient été alïbmmés avant 
que le Roi y pût mettre ordre. Il y, 
vint lui-même , & fit pendre les plus 
féditieux. 

On raifonnoit en attendant la ve- 
nue des vaifleaux fur les entreprifes de 
la Croifade , & le Confeil étoit par- 
tagé. Il y avoit trois avis difïèrens î 
les uns vouloient aller à Acre , c’étoit 
' ia feule Place confidérable qui reftoit 
aux Clirétiens dans le Levant ; le Sul- 
tan d’Egypte menaçoit tous les jours 

H h ij 
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iC la venir affiéger , Se il paroHîôit 
. naturel d’y aller mettre pied à terre 
dans un bon port , où l’armée trouve- 
roit toute forte de rafraîchiflemens , 
6c troüveroit de plus les vieilles trou- 
pes des Chrétiens Orientaux aguer- 
ris depuis lon^-tems , & d’autant plus 
braves c|u ils etoient réduits à l’extré- 
mité. Les autres vouloient aller droit 
en Egypte comme à la fource du mal , 
Bc tâcher de fe rendre maîtres d’Ale- 
xandrie ; Sc enfin le troifiéme avis 
étoit d’aller à Tunis, 

Le Royaume de Tunis s’étoit éta- 
bli fur les côtes d’Afrique en même 
tems que ceux d’Alger , de Tremefen , 
Sc de Maroc après ladivifion de l’Em- 
pire des Califes *, il étoit puifTant en 
cavalerie , & la ville paflbit pour fort 
riche. Le Roi en étoit Mahometan y 
mais comme depuis plufieurs années 
ii avoit envoyé en France des Ambaf- 
fadeurs & des préfens » & qu’il fai- 
foit efpérer de fe faire baptifer , on 
dîfoit qu’il falloit y aller pour lui don- 
ner moyen de fe déclarer *, tju’appuyé 
d’une grande armée de Chrétiens , il , 
fe pourroit faire fans craindre fçs f»- 
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jets , ni fes voifins ; qu’on connoîtroic ' 
par- là s’il agiflbit de bonne foi , ôc iiyov 
qu’à la moindre réllftancc on s’enipa- 
reroit de fon Etat ; que ce pofte pris 
ctoitplus important qu’il ne paroif^ 
foit que les Egyptiens en tiroient 
leurs meilleurs chevaux , & qu’on 
pourroit enfuite aller plus aifémcnC 
& plus furement à Alexandrie. 

Ces crois avis balancés dans le Coït-' 
feil , le Roi prit le parti d’aller à Tu- 
nis. Il eût mieux aimé aller en Egyp^ 
te , l’entreprife lui fembloit plus pé- 
rilleufe , &c par conféquent plus digne 
de lui j mais l’efpérance de la conver- 
fion d’itn Roi & d’un Royaume fans 
■verfèr de fang l’emporta. O Ji je pou- ^ 
vohiS'écnoit-iUmevoir le parrain d’un 
Roi Mahomaan ! Il lè flatta qu’à fort 
arrivée le Roi de Tunis fe feroit Chré- 
tien , & qu’après avoir rétabli la Re- 
ligion dans un païs , ou elle a été fl 
floriflante dans les premiers flécles de 
l’Eglife , il pourroit defccndre en 
Egypte & réparer fes pertes paflees» 
D’ailleurs il eut avis que Bondocdar , 
Soudan d’Egypte > s’étoit rompu là 
jambe, & qu’une fbngeoit point aa 
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fiége d’Acre *, ainfi rien ne preflânt di* 
côté de la Paleftine , 6c l’entreprife 
d’Egypte étant trop grande au moins 
avant la jon«^on du Roi de Sicile , 
qui n’étoit pas encore prêt , la réfo- 
lution fut prife d’aller a Tunis, • 

Il arriva en ce tenis-là à Aigue- 
mortes des AmbalTadeurs de Michel 
Paleologue Empereur Grec de Conf- 
tantinople. Il fçavoit les grands pré- 
paratifs du Roi de Sicile & fes liaiîbns 
avec l’Empereur Baudouin j &pour 
détourner la tempête il offroit au Roi, 
de réunir l’Eglife Greque àla Latine* 
Il nedontoitpas que Louis n’embraf- 
:fit avec joie une occa'fion de rendre 
un fi. grand fervice à l’Eglife. , 11 en. 
avoir aulfi écrit au Pape Clement IV* 
& depuis fa mort au College des Car- 
dinaux. Les Ambafiadeurs furent re- 
çus & traités magnifiquemefit , leurs 
propofitions furent examinées par les 
Cardinaux à qui le Roi les renvoya , 
Sc ils promirent au nom de leur Em- 
pereur & de tout leur Clergé de re- 
connoître pour Chef de l’Eglife' uni- 
verfelle , le Pape qu’on éliroit. 

, Cependant les Croiies arrivoient 
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en foule' à Aieuemortes. Le Comte 
de Poitiers & la Comtelïè fa femme 1270» 
qui le voulut fui vrc J amenèrent grand 
nombre de leurs vaflaux en bon équi- 
page, & comme ils n’avoient point 
d’enfans , & qu’ils ’alloient à un voya- 
ge d’où l’on ne revenoit pas toujours , 
ils firent leur Teftament dans lequel 
on voit des legs pieux pour la plupart 
des Monafieres de France. Le Roi de , 
Navarre & la Reine fa femme prirent 
la route de Provence , & s’embarquè- 
rent à Marfeille. 

Enfin après deux mois d’attente les 
Génois arrivèrent avec leurs vailTeaux, 
foit qu’ils n’euflent pas été plutôt 
prêts , foit qu’ils eulTent voulu faire 
fentir au Roi , qu’ils Içavoient allez 
qu’il n’avoic traité avec 'eux que par 
nécclïîté , & n’ayant pu convenir avec 
les Vénitiens. Il n’y avoir plus de 
tems à perdre, la, faifon étoit déjà 
avancée , &. les grandes chaleurs 
étoient bien contraires à l’entreprife 
de T unis On fongea donc à s’embar- 
quer incelïàrament , le Roi écrivit 
aux Régens , & leur recommanda fes 
peuples , qu’il regardoit comme fes 
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' enfans-, & le premier jour de Juillet 
ji iy.Q. il monta fur Ion vailï^u , après avoir 
exhorte les Croifcs d ne pas oflènfer 
Jesus-Christ par leurs a(^ions , dans 
le tems qu’ils lui alloient facrifier ce^ 
. qu’ils avoient de plus cher au monde»^ 
11 embralFa particulièrement lès en- 
fans , & ne retint avec lui fur Ibn 
vÆlïèau que le Comte d’Alençon. Le 
Prince Philippe, le Comte de Ne- 
vers, & le Comte d’Artois , que la 
mémoire de Ibn pere égaloicprefque 
aux enfans du Roi , avoient chacun 
leur vailTeau. On demeura à l’ancre- 
. pendant la nuit. On mit à la voile a 
la pointe du jour par un vent favora- 
ble , & tous les vailTeaux eurent or- 
dre de fe rendre au port de Cagliari 
dans Tille de Sardaigne , où étoit le. 
ïcndés-vous de l’Armée ChrétiennCè, 
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A flotte étoit à peine fbrrie -, 
du Port d’Aiguemortes, qu’il \x-jo, 
s’éleva un grand vent qui 
üt craindre une tempête le gol- 586. 
phe de Leon étant fort fujet aux bou- 
rafques. Les vaifleaiix s’éloignèrent 
l’un de l’autre fans pourtant fe perdre 
de vue , & après vingt-quatre heures 
d’un gros tems le calme revint , & les 
pilotes reprirent la route de l’Iflc de 
Sardaigne. Ou vogua crois ou quatre 
' jours, fort heureufement , mais ce 
beau tems ne dura pas *, la mer 'de vint 
extrêmement grofle , les vaiflèaux 
ïouloienc & tout le monde fe trouvoia 
mal.. Il arriva même que l’eau en- 
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••——peu de tems fe trouva corrompue, 8c ■ 

iïzyo. pleine de vers. On alloit' toujours, 

& la terre ne paroilîbit point *, tous les 
'■routiers marquoient qu’il ne falloir 
que quatre jours, pour faire le trajet 
d’Aiguemortes à Cagliari , & il y en 
avoir plus de huit qu’on étoit à la 
voile» Cela commença à faire foup- 
çonner la fidélité des Géno-is. On fça- 
voit qu’ils faifoient un grand com- 
merce fur les côtes d’Afrique , qu’ils 
avoient de riches magazmsà Tunis , 

& ^e des Marchands ne font gueres 
à l’epreuve de l’intérêt. On difoit me- 
me qu’au fortir du Port une barque 
Génoife s’étoit féparée de la flotte , 
Sc avoir pris la route d’Afrique. 

Le Roi averti de ces bruits ht mon- 
ter fur fon bord tous les Capitaines 
Génois. On apporta des cartes mari- 
nes *, on fupputa la route , & tous con- 
vinrent que la terre ne devoir pas être 
loin. Le Prince Philippe aufli embar- 
rafle que le Roi , avoir fait la même 
chofe fur fon vaiflèau *, enfin comme 
la nuitapprochoit, il fut réfolu dé 
ne faire que louvoyer jufqu’au jour > 
de peur d’aller donner fur les roches 
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dont l’Ifle de Sardaigne eft environnée. 
Ceconfeil croit fage , on vit terre, d 
la pointe du jour , & après l’avoir re- 
connue on fè trouva à plus de ibixan-» 
ce mille de Cagliari. On ne laifla pas 
de s’en approcher à dix mille près j 
mais fur le fbir le vent étant devenu 
contraire , on jetta l’ancre à l’entrée 
de la nuit , & toutes les barques allé-' 
rent à terre chercher quelques rafraî- 
chilïèmens. Elles rapportèrent de l’eau 
douce Ôc quelques herbages , qui fi- 
rent grand plailir aux malades. 

Le lenaemain on entra dans le 
Port , & le Roi envoya demander per- 
milïîon au Gouverneur de Cagliari 
de mettre à terre les malades , & d’a- 
cheter des provifions. On trouva des 
gens fort ruftiques prêts à refufer tout*. 
Les Pifans étoiéht alors maîtres de U 
ville ; & comme ils étoient en guerre 
avec les Génois, ôc qu’ils voyoient 
leurs bannières , ils craignoient une 
furprife & ne vouloient aucun com- 
merce. Les François impatiens ^ peu 
endurans crioient qu’il falloir faire 
une defeente & prendre par force p 
poifqu’ils étoient en état de le fake>„ 
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■ ■ II ' ce qu’on leur refufoit avec tant is 
Ü70. rufticité. Mais Louis qui n’avoit pas 
pris la Croix pour Éairc la guerre à 
des Chrétiens , voulut tenter a'upara- 
vant toutes les voies de douceur. Il 
renvoya à Cagliari Pierre fon Cham- 
bellan , qui convint enfin avec le 
Gouverneur qu’on mettroit les mala- 
des à terre > & que les Pifans toürni- 
roient à l’armée des provifions à un 
prix raifonnable. 

Les jours fuivans , le Roi de Na- 
varre , le Comte de Poitiers , le Com- 
te de Flandre, &unc infinité d’autres 
Croifés entrèrent dans le Port. On 
tint le lendemain Confeil de guerre , 
le Roi y lut des lettres du Roi de Si- 
cile , qui promettok de fe rendre in- 
cellamment devant Tunis avec une 
pukTante armée , & les ordres furent 
donnés pour l’embarquement. La plu- 
part' des malades avoienc été fur pied 
en quatre jours , la terre & quelques 
rafraîchifïèmens les avoient guéris; 

Dès que le Gouverneur de Caglia- 
ïî vit que les François fe prépanroienc 
au départ , il leur fit millenonnêtcbés , 
hL envoya au Roi vingt muids de vina 
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^cc , .mais Louis n’en voulut TOinc > 
& lui manda feulement qu’il eût foin 
du peu de malades qui reftoient à 
terre. Le lendemain on mit à ta voile 
pour Tunis , & le troifiéme jour d 
trois heures après midi on reconnut 
la terre d’Afrique. 

La ville de Tunis étoit alors fort 
puiflante , allez bien fortifiée , pleine 
de Marchands riches , tcmt le commer- 
ce de la mer mediteranée s’y faifoit. 
A fix lieues de-U fur la même côte 
vers l’Occident étoit la fameulê ville 
de Carthage , qui ruinée par lesRo-, 
mains , par les Vandales » & par les 
Sarrafins fubfilloit encore > mais fans 
rien "marquer de fon ancienne gran- 
deur, La flotte arriva vis-à-vis d’un 
Port à une demi-lieue de Carthage , 
on y vit de loin deux vaifleaux , quel- 
ques barques , & beaucoup de peuple 
fuïant vers les montagnes. Auffi-tôt 
le Roi fit defcendre dans une cha- 
loupe Florent .de Varennes , qui fai- 
foit la fonction d’Amiral , 8 c lui or- 
donna d’aller reconnoître. On n’avoit 
point ouï parler du Roi de Tunis de- 
puis plus de fix mois > ôc l’on comment 
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■PÉ* ■ çoit à croire qu’il n’avoir pas agi ^ 

1x7-0. bonne foi. Varenncs ne trouva per- 
fonnc fur les vailîcaux ni dans le Port » 
tout avoir pris la fuite à la vue de 
l’armée. Il manda au Roi qu’il n’y 
avoir point de tems à perdre , qu’il 
falloir faire la defcentc , tandis que 
les ennanis conllerncs ne fongeoienr 
pas à s’y oppofer. Le Roi qui craignoit 
une furprife ne voulut pas aller fi vite, 
il fit afiemblcr le Confèil de guerre 
où les avis furent partagés ; toute la 
jeunefïè vouloir donner &fe fervir de 
l’occafion , mais les plus fages repré- 
fcnrerent qu’il n’y avoir rien de prêt 
pour la defeente , qu’on ne la pou- 
voir faire alors qu’en confufîon , 8 c 
<]ue pour peu que les Sarrafins s’y 
oppofaficnt , on y perdroit la moitié 
de l’armée & les plus braves j qu’il 
valoir mieux remettre au lendemain , 
Sc marcher en ordre comme on avoir 
fait à Damiette. Ainfî Varennes fut 
tappellé , Sc pendant le refte de la 
journée le Roi difpofa la defeente 
avec autant de précaution que fî la 
côte eût été bordée de troupes' enne- 
Sa prudence ne parut pas" inu- 
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. tilci à la pointe clu'jour, on vit le 

V Port & tous les environs couverts de 
Sarrafii^ , cavalerie &c infanterie. Les 
François n’en parurent que plus ani- 
mes J il lè jetterent dans des barques , 
^ tout aborda le fabre à la main , 
mais fans avoir lieu de s’en lèrvir , 
toute cette multitude d’Infideles avoir 
pris la fuite. Chacun s’empreflbit de 
mettre pied à terre , & les rentes fu- 
xent bientôt dreflees, mais il n’y avoir 
point d’eau dà^ce. 

L’armée fe trouva dans une cfpece 
de Peninfule,)qui avoir une lieue de 
long & un quart de lieue de large , 
& dont l’entrée du côte de la terre 
étoir défendue par une grofle tour, 
tes fourageurs y allèrent d’abord & 
en chalïèrent les ennemis, il s’y trou* 
va une fontaine & quelques puits. 
Tout y courut en défordre Sc prefque 
iàns armes •, ce qui donna le courage 
aux Sarrafîns de charger les four^urs 
de couper la tête a plufieurs Fran- 
çois. Ils olerjent! même revenir jufqu’à 
la tour pour tâcher de la reprendre 
bu d’yniettre le feu*, mais le Roi y 
ayant"coyoyc:|UQul.d’E£içes 
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celoc de Saint Maards Marécham ^ 
tA 70 , France , & Thibaut de Montleart * 
Grand Maître des Arbalétriers , la 
tour fut Gonfervée , & les Infidèles 
obligés de fe retirer. On ne kspour- 
(iiivit pas , les chevaux des François 
encore étourdis de la mer à peine fe 
pouvoient foucenir, 8c les Sarrafins 
avoient des chevaux de Barbarie qui 
les mettoient bientôt en lùreté. 

Deux jours après Tarmée décampa 
& s’approcha de Carthage , dont il 
étoit inmortant de s’emparer avant 
■ que d’alïiéger Tunis. On trouva les 
environs de cette ville fort agréables , 
des vallées > des bois > des fontaines , 
& tout ce qu’on pouvoir fouhaiter 
pour la nécellité & pour le plaifir. 
La ville n’étoit point fortifiée , mais 
il y avoir un bon château que les Sar- 
rafins faifoient mine de vouloir dé- 
fendre. On préparoit déjà les machines 
de guerre pour l’attaquer dans les for- 
^ mes , lorlque les matelots jaloux de 
n’avoir aucune part â la gloire des ar- 
mes , of&irent au Roi d’infulter le 
château , pourvu qu’on leur donnât 
«quelques arbalétriers pour les foate- 
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Jiir. On accepta leur offre , ils étoient - " ■* 
sk: coutumes a monter à leurs échelles 1Z70V 
de corde , & s’étant faifîs pour toutes 
armes chacun d’un fabre , fuivis de 
cinq cens arbalétriers à cheval & de 
quatre' mille hommes de pied ils mar- 
chèrent à Carthage , plantèrent leurs 
échelles contre les murailles du châ- 
teau , volèrent prefque fur les rem- 
parts, & y arborèrent les Fleurs de lys.' 

-Les foldats les fuivirent ; tout ce qui" 
s’y trouva de Sarrafîns fut taillé en 
pièces, pendant que le Roi -à la tête 
d’une partie de l’armée obfêrvoit- les 
mouvemens des ennemis *, qui paroif- 
foient en armes fur toutes les monta- 
gnes voifines. Ils n’oferent pourtant 
en defcendre ce jour-là , la ville fut 
prifeen même tems que le château.' 

On la nettoya , tous les corps morts 
en furent tranfporrés , & les PrincefJ 
fes y allèrent demeiurer pour y être? 
plus commodément. Le Roi qui avoir 
un foin particulier des malades , ’ y 
établit des hôpitaux qull alla vifiter’ 
lui-même', afin que rien n’y manquât’ 

Le lendemain le Roi de Tunis-en- 
Yoya^au- Roi deux-Chevuiiers Efpai- 
Tomc-L^ Li. , 
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— ' enols renégats , lui déclarer , c^ue 
1170. l’armée Chrétienne, vcnoit alliéger 
chr»n.dt feroic raalïacrer tous les 

J. Chrétiens qui étoient dans fes Etats. 
T. 6 s!' reçut fort bien ces renégats , 

les renvoya avec des préfena-, & leur 
dit , que s’ils faifoient la guerre en 
barbares , on les traiteroit de racme.. 

Mais ce n’étoit pas.les Sarrahns qui 
étoient le plus, à craindre -..le nombre 
des malades augmentoit , les foldats 
peu accoutumés au foleil d’Afrique le 
plaignoient qu’ils n’avoient plus de 
force. On ne mangeoit plus que des. 
chairs falées ,. l’eau des puits devenoic 
muuvaife , èc tarilfoitfouvent ,.on ref- 
piroit avec l’air un fable brûlé , & fi- 
menu qu’il encroit dans le corps > ôc 
delïcchoit les poumons. Les Sarra- 
fihs, avoient fur toutes les montagnes- 
des machines pour élever la poudre- 
en l’àir, & les ventsde terre, qui ve- 
nant de la 2^ne torride n’étoient quer 
du feu , pouflbient cette poudre em- 
brafée fur les Chrétiens ic les enter— 
roient tout vivans. Enfin la dyfente- 
Be, maladie fort dangereufè dans les.- 
pais, chauds ^faifoii un grand. ravager 
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{ >arrtïi les troupes , & les gens de qua- . 
ité n’en étoienc pas plus exempts que 
les autres.D’ailleurs il Êalloitêtre tou- 
jours fous les armes , les Sarrafins bien 
montés tomboient lorfqu’on y penfoit 
le moins fur un quartier , & coupoient 
des têtes. Et comme le Roi de Sicile 
fur lequel on avoit compté ne venoit 
point , le Roi ne fe voyant pas en état 
d’entreprendre tout feul le aége d’une 
grande ville , où il y avoit une armée , 
prit le parti de demeurer dans fon 
camp jufqu’à l’arrivée de fon frere , 
& de le faire entourer de bons folles 
qui le milîènt hors d’infulte ; toute 
l’armée y travailla , & l’ouvrage fiit 
bientôt achevé. On pofa feulement à 
la tête du camp quelques corps de 
^rde avancés avec ordre d’arrêter tous 
les Volontaires, qui voudroient aller 
à la petite guerre. Cet ordre étôit fort 
i propos , les Sarrafîns étoient toujouts 
au tour du camp difperfés par pemes 
troupes ne voulant point donner 
de bataille générale j ils ne tombit- 
coient que par furprife, fondoiem i 
toute bride fur tour ce qu’ils rencort- 
troient hors des lignes > tiroient de» 
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■ ii «N flèches , donnoient quelques coups de* 
ij-.jo, zagaie , ôcà lamoiadre réûftance tour- 
noient le dos , ôc par. la vitefle de leurs, 
chevaux fenaettoient bienrot horsdc 
portée. 

Cette maniéré de faire la guerre 
étoit bienfâcheufe aux François qui 
en veulent toujours-venir aux mains 
ils avoient efperé de donner bataille. 

. Deux efelayes . Chrétiens qui avoient 
été long-tems dans les priions de Tu- 
nis , feiauverent s .& jr^porcerent.que; 
le Roi de Tunis avoir fait . arrêter tous 
les Chrétiens^ Marchands &, autres., 
menaçant- de les faire mourir dès. 
qu’on le. viendroit alHéger. .Ce Prince* 
s’étoit déclaré après la*prifé de. Car>-- 
thage , &c ne. gardant plus de.mcfures , ^ 
il avoit mandé au Roi , qu’il le vieiv 
droit chercher à la tête de cent mille-r 
hommes, & que c’étoit ainfi qu’il dcr 
inandoit le-Batêmci . 

Le même jour trois- Sarrafîhs de* 
honne raine , , fc: vinrent, rendre à la 
l^de avancée , &. demandèrent - le 
.. fiatêkne» Le BouteiUier de- France la 
comraandoit ; ils abaifleren rieurs lan- 
ces par. luuuilité , portèrent les mains 
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fîir leurs têtes par refpedt , &. baiferent 
les mains da Bouteillier. Il les mena IJ.70J- 
au Roi , qui leur fit donner des gan- 
des. Une heure après le Bouteillier’ 
étant retourné à fon pofte,.cent autres'- 
S'arrafins bien armés vinrent aufli de,- 
mander le Batêmc^ les Chrétiens les- 
reçurent comme leurs, freres j mais ces 
traîtres voyant qu’on ne fe defiîoit 
point d’eux ,.mirentlefabre.à la main 
&c chargèrent les premiers venus. On- 
cria aux armes, tout le. camp s’émut.; 
mais les Sarrafins avoient déjà tué plus 
de foixante hommes ., & s’étoient reti- 
rés. Le. Bouteiller piqué d’une telle: 
perfidie alla cliercher les trois Sarrar 
fins., qui lui avoient parlé d’abord, 

& en voulut faire juffice. Ils.fe jçtte- 
rent à fes pieds en pleurant Seigneur 
lui dit l’un d’entre eux , je commande s. cew» 
deux. mïlLe cirufcens hommes au fgrvice 
du Roi de Tuais f, un autre Capitaine 
comme mol ayant f<§u que Je m lioisve-^' 
nu rendre à vous^.a cru me perdre ers 
vous faifant.une trahlfon.- Je. n y ai 
aucune part , & Ji vous.vouki,reldchej: 
üunde nous pour aller, avertir mes folr,- 
dots dulieu oit je fuis.y yous. en.yerre^^ 
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a 170. vtnir plus di deux mille , qui fe feront 
Chrétiens ÿ & qui vous apporurortf 
toutes fortes de rafraîchijfemens. Le Roi 
, fut informe de la chofe , il y penla 
quelques momens , & puis il dit ? 
Qu on laijje aller les trois Sarrafins 
fans leur faire de mal , je crois que cc 
font des perfides qui nous^ tromperont ; 
mais ha^arderion^nous de faire mou-^ 
rir des innocens ? Aufli-rôt 1 er Conné- 
table par ordre du Roi en prit la con- 
duite , Sc les efeorta hors du camp^ Ils. 
promirent de revenir le lendemain y 
on n’en entendit point parler depuis. 

Quelques jours après toute la cam- 
pagne paru,t couverte de Sarrafins , ils^ 
fembloient vouloir venir attaquer le: 
camp » le Roi mit fes Troupes en 
bataille prêtes ^ les bien recevoir 
/ mais tout fe pafia cm efcarmouches ^ 

’ les ennemis n’oferent avancer , & lesr 
François ne vouloient que fe tenir fur 
la défenfive en attendant le Roi de 
Sicile', Olivier de Termes GentiK 
homme de Languedoc , qui avoir fui- 
vi le Roi à la première Croifâde ve-*- 
noir d’arriver de Sicile , ôcdifoit que 
«mute l’armcc étoit prête à s’embâ^- 
çjper;. 
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Cependant les maladies augmen- - 

toient à vue d’œil , & même la pefte 1 2,7 es» 
fe mit dans les Troupes avec tant de 
violence , qu’en peu de jours elles fu- 
rent diminuées de près de la moitié f 
les chaleurs exceflives , le pende bon- 
nes eaux , les mauvais vivres , le cha- 
grin de fe voir enfermés dans un camp „ 
tout contribuoit à les décourager. Le 
Roi feul les foutenoit , & leur difoic 
fou vent : Mes enfans , nous combat- 
tons pour la Foi t ojt nous vaincrons ^ 
eu nous ferons Martyrs de Jésus— 
Christ. Déjà plulieurs grands Sei- 
gneurs étoient morts , le Comte Ven- 
dôme , le Comte delà Marche , Gau- 
tier de Nemours , Montmorenci »> 
Piennes, Briflac avoientété empor- 
tés par des fievres chaudes , qui les; 
tuoient en quatre jours , lorfque le- 
Roi lui-même tomba malade de la dy- 
fbnterie; Le Prince Philippe , le Com- 
te de Ne vers, & le Roi de Navarre' 
en furent attaqués en même tems. - 
Louis fentit dès les pemiers jours^ 
que fon mal foroit mortel , &: ne pa- 
rut jamais plus grand que dans les tfer— 
niexs momens (fo fa vk; Il u’ea-inter— 
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— ■ rompit aucune de fes fonâ;ions de' 

l!27o; Roi, il donna toujours les ordres tant 
qu’il eut de la force *, & fongeant plus 
aux maux des autres , qu’aux liens pro* 
près , il n’épargna rien pour leur Ibu- 
lagetnent. Il agit à fon ordinaire le 
plus long-tems qu’il put , mais la dy- 
fcnrerie continuant , la* fievre le prit r 
& il fut obligé à- fe mettre au lit. Le 
Prince Philippe fon fils aîné y quoique 
fort • abbatu de la fievre quarte étoic 
toujours auprès'de lui ; Louis l’aimoit 
de le regatdoit comme fon fuccef^ 
feur , mais il avoir une tendrellè par- 
culiere pour le Comte de Nevers. Ce 
jeune Prince né à Damiette pendant 
la prifon du Roi , ce qui lui avoir fait 
donner le furnom de Triftan,n’avoic 
que vingt & un an-, & dans un âge 
H fujet aux einportemens- il avoir con- 
fervé fon innocence répondoit di- 
gnement aux foins particuliers que le 
Roi fon pere avoir pris de fon éduca- 
tion». Il fut attaqué d’une fievre li 
violente qü* au bout de quelques jours ■ 
on défefpera de fa vie *, les Médecins 
Ife firent porter fur fon vailîeau , çoup 
Itôtcr de-Î!air empeûé du- camp ,. ou les 
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€orp morts dont on n’enterroit pas^ la — ■ n 
moitié , caulbienc une grande infec- i iyo. 
tion *, mais le changement d’air n’y . 
fit rien, & il mourut. Le Roi ne le 
voyant point auprès de fon lit si’en 
• douta ; il le demanda à fon Confefi- 
feur qui lui avoua la vérité , & qui fut 
furpris de le voir fi fournis à la volon-- 
té de Dieu dans une occafion fi fènfî- 
ble. Le Cardinal d’Albe Légat du Pa- 
pe mourut quatre jours après , & en 
mourant laiua tous fès pouvoirs à un 
Dominicain , en attendant <][ue les 
Cardinaux pendant la ■ vacance du 
Saint Siège euflènt nommé un autre 
Légat. 

Le Roi fçavoit la défblation de les 
Troupes , & n’en paroilibit point tou- 
ché y il regardoît des yeux de la foi la 
fin de la vie , comme le commence- 
ment d’un bonheur qui ne devoir ja- 
mais finir. Il plaignoit biens moins 
ceux qui mouroient en bons Chré- 
tiens,que ceux qui guériflbient au ha- 
rard de leur falut , & ne fongeoit qu’à 
prendre des mefures juftes pour faire 
éxécuter après fa mort les Ordonnan- 
ces qu’il.avoit faites pendant fa vie. 

Tome L K k 
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Tout dépendoit de ion fucccfl!cuf i 
auflls’adrellà-t-ilà lui , & reprenant 
dans fon courage les forces qui coni<- 
ixiençoicnt à lui manquer» il lui par- 
la d’une maniéré li chrerienne & & 
touchante » que Guillaume de Beau- 
lieu fon Confellèur qui y étoit pré- 
sent , a cru rendre un grand fervice au 
public en eoaferyant les dernieres pa- ' 
tôles d’un Roi fi grand & fi faint. If 
130US les a lailTées en Latin , & je les 
ai traduites mot à mot. 

Mon cher fils , aime:^ Dieu de tout 
votre cœur de toutes vos forces , car 
fans cela il ny a point de J 'alut. Etoi* 
gne:^-vous de tout ce qui peut déplaire à 
lyieu , principalement de tout péché 
mortel , réfolit plutôt que d'en commet^ 
tre un feul , à fouffrir tous le fupp lices 
imaginables. Si Dieu vous envoie quel- 
que tribulation ^fouffrei^-la doucement , 
Tcndcx.-Lui grâces de tout . 6 * penfe^ que 
c'ejlpour votre faim , & que vous l'a- 
ve:^peut-étre bien mériM. S’il vous corn- 
hU de prafpérités , humilie:{-vous , mon, 
fils , défendez^vous de la vaine gloire , 
^ ne vous ftrvea, pas pour offenfer U 
S-eignew , des mêmes fiiens qjie vous 
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■mc:^ reçus de fa bonté. Alle^ fouvent - 
-U confefi t ckoijîfe^ des Confejfeursfa- i 
$es & habiles * qui pmfftnt votés enfei- 
:gner les ehofts que vous ave^ à faire ^ & 
telles que vous ave^ à éviter. Gouverru:^ 
vous de maniéré avec vos Confiseurs t, 
-qu'ils puifent vous reprendre avec har~ 
-diefé < 5 * amitié. AjffiJle^ dévotement & 
de plus fouvent que vous pourrez à l’Ofi' 
fce de l'Eglîfe;ne regarde::^point à droi- 
te 6* ,4 gxuche , ne parle^ point de chd- 
fes vaines ; mais prie^ Dieu de bouche 
& de cctur ; & prihcipaiement ^ mon 
cher fils , foye:;^ attentif au moment que 
te Prêtre corfacrè lé Corps & te Sang 
de notre Seigneur J B s ir s-C H R. i s x, 
de la ckqrîié pour les pauvres 4 ' 
pouf les miferables > pour les affligés , 
ajfifie^les , & les confole^fmvant vo- 
crepouvoir. Si vous avet^ quelque afiffic-^ 

ïiàh i ditef'là a vo'th*Confejfèur ^ ou d' 

quelque hoTtpne de hiin P G vous vous ' 
troitvereif&ulagéi tdchefd'avçir toü- 
joiirs àupfïs de voüS'des gens de bien ' 
•0Ü Religieux ou fécùliers , èntretene:^ 
vous fouvent avec eux , & prenei^ gar- 
dé que les méchans i que les idtpies ne ' 
mus approchent. EntendéfU Serriion . 
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— — en public & en particulier , 6* ohtem:(^ 
l ijo. des Indulgences de la Sainte P-gHfi tio-' 

• ' tre mere, Aime\^ dans le prochain le 
bien 6* haïffe:;^ le mal. Ne fouffreipoint 
/ qu'on fade devant vous aucune midi- 
fanâe , & fi quelqu'un Itoit affe[ mal^ 
heureux pour blafphémer contre Dieu 
qu contre fies S aintSi faites-en une puni- 
tion exemplaire, Souveru^vous des 
biens que Dieu vous a faits , & lui en 
rtnde^ grâces , & mèrlte^par-là d'en re- 
cevoir encore davantage, Faites jufiice 
à tous vos fujets ; jufqu'à ce que la 
vérité vous foit b'ien connue » pencher^ 
plutôt du côté du pauvre que de celui 
du riche. Si l'on vous difpute quelque 
chofe , commencer^ par croire que vous 
cvei tort , examine^ enfuite ; & par-là 
ceux qui feront de votre Confeil ne crain- 
dront point de fi déclarer pour la jufii- 
ce , même contre vous. Si vous fgavei 
certainement qge vous avec du bien d aai- 
trui ,foit par fucçejfion ifiit qu ij aie 
été pris de votre tems , refiituçi au plu- 
tôt ; fi la chofe efi douteufi , faites- 
vous en informer par des gens habiles. 

' Â^eifoin quetçus vos fujets viverit en 
pqjx ? ^ principalement les ficcléfiqfi 
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tiques & Religieux. On raconte du ^ 
Roi Philippe notre Aieul , qu'un de fes 1 270* 
Confeillers lui ayant dit que les gens 
d'Eglife ufurpoient fes droits , 6* qu on 
s'étonnait qu'il le fauffrît : Je crois tout 
ce que vous me dites , lui répondit-il ‘ 
mais quand je fonge aux grâces que J'ai 
reçues de Dieu , j'aime mieux fouffrir 
que de caufer du fcanddle entre l'Eglife 
& moi, Aimei^ donc , mon fils , aime^ 
les Eccléjïajiiques , & autant que vous 
le pourq^i ^ , vivez, en paix & en amitié 
avec eux. Ajjifle^ les pauvres Religieux 
dans leurs nécejffités , ce font eux qui 
rendent le plus d'honneur à Dieu. Ho- , 
noret^ vos parens , & vous fouvenei^ de 
ce qu'ils vous ont ordonné. P renef Va- 
vis de gens de bien & eVefprit dam la 
diflribution des Bénéfices , & ne les 
donnez, quà des perfonnes capables & 
qui n'en ayent point d'autres. Prenez 
garde , mon fils , de faire la guerre a 
des Ckrétiem fam de grandes raifons ; 

& Ji vous ne pouve^ pas vous en empê- 
cher , tdche:^ de faire en forte que Us in- 
nocens n'en fouffrent pas , & le plutôt 
que vous pourrez. faites la paix , & vous 
fouvenez que Saint Maràn difoit que 

Kk uj 


Dtgitized by Google 



‘4ÎS^ ' t K ^ \ri'E‘ 

■■ '■ ■ foin la paix , choit atteindre au eonr^ 
hh de tomes les vertus^ 
yoir de bons Baillis » & veille:^ fur leur 
conduite. Soyet(^ dévot & obüffant à 
notre Mere la Sainte EgUfe Romaine 
& au Souverain Pontife votre Pere fpl^ 
rituel. Efforcez^ vous de bannir le pèche 
de votre Royaume & principalement 
Us blafphêmes 6* les héréjîes. Souvent^ 
vous toujours , & rendet^ grâces à Dieu 
de tous les biens qu'il vous a faits., ^ye:^ 
foin que les dèpenfes de votre m$ifon ne 
folent point trop grandes. Enfin , mon 
filsyje vous prie de faire prier Dieu pour 
U repos de mon ame , 6* d'envoyer à 
toutes les faintes Communautés de no* 
tre Royaume demander des prières pour 
moi , 6* je vous prie encore de me don~ 
ner part dam toutes les bonnes œuvres 
que vous fere^. Enfin , mon cher fils y. 
je vous dorme toutes les bénédictions 
qu'un bon pere peut donner à fon cher 
fils. Je ' prie la jointe Trinité & tous les 
Saints ^de vous préferver de tout mal ; 
qtu Dieu vous fajfe la grâce , mon fils , 
d accomplir fa f ointe volonté , de le fer-* 
vir y de l' honorer , afin qu après cette 
vie nous puijjîons enfemble mon cher- 
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^Is , U voir , U louer » & V aimer pen- 
Àant tous les Jiécles desjiécles. Ainji IZ70V 
fou il, • 

' Un difeours fi touchant nous a été 
«onfervé mot à mot par Geofroi de 
Beaulieu , ConfelTeur du Roi , & l’on 
peut juger aifément de l’effet qu’il 
produiut dans l’ame de Philippe : il le 
voulut avoir par écrit afin de s’en fou- 
venir dans tous les momens de fa vie. 

Louis fc tourna enfuite du côté de la 
Reine de Navarre fa chere fille , qui ■ 
fondoit en larmes aux pieds de fon lit ’^ 

& l’avertit de fes devoirs particuliers ,• 
lui recommandant avec beaucoup de- 
tendrefle d’avoir foin du Roi fon mari , 
qui étoit fort malade , & de lui dire 
de fa part , qu’il feroit bien de com- 
mencer par payer fes dettes , &: qu’en- 
fuite il pourroit bâtir le Couvent des 
Jacobins de Provins. Il fit le même 
foir appeller les Arabafladeurs de 
l’Empereur Michel Paleologue, qui 
étoient revenus avec toutes les procu- 
- rations nccelTaires pour finir le fehif- 
me y & pour réunir l’Eglife Greque à 
la Romaine; il les conjura de n’y ap- 
porter poirK d’obftacle , & leur pro^ 

K K iv 


DigiîiZcid by Googl 



1 


4^0 LA VIE 
ü» ■ — mit quefon fils y travailleroit de tout 
zyo. pouvoir. Après quoi ne voulant 
plus fonger qu’à Dieu , il embralTa fes 
enfans pour la dernicre fois , & de- 
manda qu’on le laiflat feul avec fon 
Confelïeur. 11 avoitaiîifté à. l’Olficc 
de l’Eglife tant qu’il avoit pu , & dans 
les derniers jours il faifoit venir fes 
Aumôniers auprès de fon lit , & prioit 
Dieu avec eux. On avoit mis dans fa 
chambre fur une table un Crucifix 
fur lequel il avoit toujours les yeux 
attachés , & quelquefois il fele fai- 
foit apporter , & baifoit avec refpeét 
les pieds facrés du Sauveur du monde. 
11 communia plufieurs fois pendant fa 
maladie , & fentant que les forces 
commençoient à lui manquer , il de- 
manda le faint Viatique. A peine pou- 
voit-il lever la tête tant il étoit foiole , 
& toutefois à la vue de fon Dieu il fe 
leva tout feul , & fe mit à genoux 
pour le recevoir. Crojei vous ferme- 
ment y lui dit fon Confelfeur, que ce 
fait là le vrai Corps de Jesus-Christ.. 
Oui , répondit le faint Roi , & je ne 
le croirais pas mieux , quand je le ver- 
rois tel que les Apôtres le virent U jour 
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di fon Afcenjion. Il demanda enfume -ifc 
rExtrême-Onétion , & répondit à tou- 1 170» 
tes les prières de l’Eglife. Lçs grands 
efforts qu’il avoit faits l’abbatirent ex- 
trêmement , il demeura afièz long- 
temsfans parler , on croyoit que fa 
derniere heure étoit venue, & toute 
l’armée étoit en larmes •, mais fur le 
loir il recommença à parler de Dieo. 
Seigneur , difoit - il d’une voix plus 
forte , que l’état où il étoit ne fem- 
bloitle permettre. Seigneur y garder 
votre peuple y & le fanclifie:i;j. Il s’adrel- 
Ibitenfuite à Saint Denis en qui il 
avoit toujours eu beaucoup de confian- 
ce , & lui demandoit fon interceflion 
auprès de Dieu , Sc fa proteéfcion pour 
le Royaume de France. Il paffa la nuit Guii, dt 
aflez doucement , fes douleurs dimi-^^*+ 7 ^ 
nuerent , & il s’endormit. Mais com- 
me fon imagination étoit remplie des 
idées de la Terre Sainte , on l’enten- 
dit répéter plufieurs fois ces paroles t 
Nous irons a Jerufalem , voulant peut- 
être parler de la Jerufalem célefte , 
qu’il regardoit alors comme fa vérita.- 
ble patrie. Enfin il perdit la parole | 
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■i.. ■ I & fentanr que la more approchoit r îf 
I270. fitfigne qu’on le mît en cnemife cou- 
vert d’un cilicc fur un lir de cendresr 
Il y palîa fej derniers- momens , l’ef- 
prit partagé entre la frayeur des Ju- 
gemens de Dieu , & la confiance en fit 
miféricorde. On voyoic dans fes re- 
gards qu’il croit tout rempli des pen- 
lecs de rEternité , & fur les trois heu- 
res après raidi il fit un dernier effort »■ 
& prononça diftinélcment ces paro- 
les de David : Seigneur y j' entrerai dani 
votre maifon , je vous adorerai dam 
votre faint temple , je glorifierai votrt 
Nom ; & rendit refprit le vingt-cin- 
quième du mois d’Août après vingt- 
deux jours de maladie à l âge de cin- 
quante-cinq ans, dont il en avoir ré- 
gné près de quarante-quatre. 

Ainfi mourut le Saint Roi Louis , 
dont la vie eft une fuite continuelle 
de merveilles ; plus vaillant que lesF 
Héros fabuleux de l’antiquité , fes ac- 
tions de guerre ont égalé tout ce que 
la Poèfie & la Fable ont jamais ima- 
giné de plus ^and *, mais plus recom- 
mandable meme aux yeux des- hom^ 
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mes par la fainteté de fa vie, par fon 
attachement à fes devoirs ,*par fon af- i 
fe<£tion pour fon peuple , il trouva le 
moyen d’être le plus riche Prince de 
l’Europe en mettant l’abondance dans 
fjn Etat : content , pourvu que Dieu 
fût fervi , & que les François fuflent 
heureux. Il ne vouloir de richeftès 
que pour les répandre fur les miféra- 
bles ; fes tréfors croient dans le cœur 
de fes fujets-, quoiqu’il fut obligé 
pendant lesCroifades à fotitenir des 
oépenfes prefque infinies , il ne man- 
qua jamais de rien , chacun ouvrant 
fa bourfe à un Roi qui en faifoit un 
fi bon ufage. On lui reproche d’avoir 
fait deux entreprifes toutes deux 
malheureufes ; mais eft-il jufte de le 
condamner, puifqu’il ne manqua ni 
de valeur , ni de prudence pour les 
faire réiilfir î ce font de ces fecrcts 
de la Providen e impénétrables à l’ef- 
prit humain. Louis le plus grand des 
Rois , & le plus faint des hommes 
d la tête de cinquante mille François 
devoir félon les apparences conqué- 
rir l’Egypte ôc la Terre Sainte ; maU 
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Dieu dont les penfées font bien aij-; 
delTus des nôtres , en ordonna autre- 
ment ôc le fandtifia dans les fouf&an- 
ces. 
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ADDITION 



A LA VIE 

DE 

SAINT LOUIS.' 

A nouvelle de la mort du Roi 
L I® répandit dans l’Armée une 
_ confternation générale- Les 
uns pleuroient , & les autres s’en prc- 
noienc au Roi de Sicile , qu’ils aecu- 
ibient hautement d’avoir voulu lailïer 
périr fon frere *, mais tous s’entrete* 
noient des grandes qualités & des ver- 
tus de Louis. On le voyoit dans fa 
tente étendu fiir la cendre où il avait 
voulu expirer ; fa bouche étoit enco- 
re vermeille i fon teint frais , on eût 
dit à le voir qu’il ne faifoit que fom- 
meiller , & les rayons de la gloire qui 
brilloient fur fon vifage , marquoient 
d>éj a le bonheur éternel, dont il jouif- 
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, foir dans le Ciel, Il venoit de rendre 

1 170. lorfc^bn entendit les tromper- 

^ y J l’armee du Roi de Sicile. Cnar- 
^ avoit mis pied à terre auprès de 
Carthage , il arrivcût avec de belles 
Troupes & toutes fortes de rafraîchif- 
iêmens \ mais il fut ^rpris de voir que 
rien ne hii répondoit , Sc que perfonne 
ne venoit au-devant de lui : il fe dou- 
ta de quelque malheur , laiffa fon ar- 
mée lous la conduire de'iês Lièure- 
nansi poulfa 5 toute bride vers le 
-camp , mit pied à terre à l’entrée de la 
tente du Roi , & y entra. Le pitoyable 
fpedacle qu’il y trouva le finprit & le 
toucha y Ion cœur fut attendri ; il fe 
jetta à terre , baifa les pieds de fon 
faine lïere , & ver la des larmes, 11 lon- 
gea aufli-tôt à lui faire rendre les der- 
niers devoirs. On ne fçavcHC point 
alors le fecret d’embaumer : on fie 
liouillir le corps dans du vin Sc de 
l’eau *, \c cœur avec les os furent mis 
dans une caiffe , êc dans une autre 
la chair 6 c les entrailles. Le Prince 
Philippe que les Barons François a- 
Toient proclamé Roi , vouloir avoir 
fiioe &i'auax ^ niais il fclaidàâéchir- 
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4UX prières du Roi de Sicile , qui eut ^ 

la chair & les entrailles qu’il envoya d 1 27©^ 
l’Abbaye de Montreal prèsdePaler- 

iue. 

* Le lendemain Philippe reçut folera- 
«icllement l’hommage defes vaflàux } 
le Comte de Poitiers comme l’aîné de 
fes oncles le prêta le premier , tant 
pour les Comtés de Poitiers & d’Au- 
xergne , que pour celui de Touloufe 
flu’il avoit du chef de fa femme. Le 
Roi de Sicile le prêta enfuite pour 
l’Anjou & le Maine , le Roi de Na- 
varre pour la Champagne j les Com- 
tes d’Artois, de Bretagne, de Dreux 
Sc de Saint Paul , les Evêques & les 
Barons en firent autant. Le jeune Roî 
croit encore fort fgible de laderniere 
maladie , & ne fe Tentant pas en état 
A’ agir , il donna le commandement de 
l’armée au Roi de Sicile , que fa va-r 
leur & fon expérience à la guerre tai- 
foient regarder alors comme le pre- 
mier Capitaine de fon fiécle. 

En enèt il rétablit bien-tôt les af- 
faires,& fit fentir auxSarrazins qu’ilé^ 
toit arrivé.Ces Barbares avoient appris 
ia mort du Roi,&: ie fiaccoienc de mcCf 
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tre à la chaîne cous les François. Les 
1x70. Rois Mahometans d’Afrique s etoicnc 
réunis contre les Chrétiens*, les mon- 
tagnes voilines du camp étoient coi^ 
vertes de troupes prefque innombra- 
bles i & tous les jours il y avoit des 
efcarmouches , ou les Sarrazins quoi- 
que fupérieuri en nombre étoient tou- 
jours battus. Ils venoienc au combat 
aflèz fierement la tête haute avec de 
grands cris , jettoicnr des flèches ou 
donnoient quelques coups de zagaie ^ 
mais dès qu’ils trouVoient de la rédf- 
tance , ils tournoient bride & fc fau- 
voient aifément par la vitdïc de leurs 
chevaux. Si l’on les pourfuivoit , ils 
avoient des gens exprès fur les mon- 
tagnes qui remuoient les fables , ôc 
failbient élever dans l’air une pouflîe- 
re fl menue & fi perçante , qu’on étoit 
obligé de fermer les yeux ôc de fe re- 
tirer. 

Cependant le Roi Philippe qui dans 
la fuite fut furnommé le Hardi , re- 
prit lès forces , & le commandement 
de l’armée. Il fongea a exécuter les 
dernieres volontés du Roi fon pere , 
/ôc fit partir Geofeoi de Beaulieu qui 

avoit 
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«voit été fon Confeffeur , & Guillau- ■ ■■ — 
me de Chartres Jacobin pour aller en j 
France faire prier Dieu pour le faluc 
de fon ame. Us étoient chargés d’abord ' 
de la caide où étoient le cœur 6c les os 
du Roi ; mais toute l’armée s’y oppofa, 

& ne voulut pas laifler partir ces pré- 
cieufes reliques, les regardant comme 
un tréfor qui leur porteroit bonheur 
& qui les conferveroit dans les plus 
grands dangers. Philippe écrivit par 
cette voie à l’Abbé de Saint Denis , ÔC' 
au Sire de Néele Regens du Royaume, 
les confirma dans leiur autorité , & , 
leur recommanda fur toutes chpfes de 
maintenir, le bon. ordre que leSaiiK 
Roi y avoir établi. Il commença en • 
même tems , à faire marcher les trouv 
pes, & convint avec le Roi de Sicile 
d’attaquer à la même heure le Camp 
desSarrazins j ce qu’ils firent fi bruf- 
.quement qu’ils le forcèrent , & y pil- 
krent des richefies immenfes.^ 

- Mais fi les fuceès de la guerre étoient 
heureux , les maladies peftilentielles * 
achevoient de défoler l’armée Françoir 
fe, & coramençoient à attaquer l’aiv 
mée de Sicile. Chacun avoir envie de 
Tome /. L l 


I 


Digitized by Google 



440 .. LA V I Ë > 

retourner^ en fon pais , & Ton ne vo*^ 
•x-ajo. yoit pas grand’chaftà faire en Afrique* 
.•i. D’autre côté le^Rïâ. de Tunis voyait 
Ta principale armée défaite v & qvioi^ 
qu’il eut encore beaucoup de croupes , 
il craignoit d’être alfiégé dans fa Ville 
capitale. La pefte ne l’épargnoit pas 
plus que les Chrétiens , & pour s’en 
exempter il fe tenoit ordinairement 
dans des cavernes fouterraincs 
croyoit que le mauvais air ne pbuvoit 
pénétrer. Ainfi départ & d’autre 
£!s\e. on etoit las de la guerre, mais on n en 
faifoit pas femblanuLeRoi de Tunis; 
qui fefentit le plus prcflfé , envoya 
propofer la paix ou la trêve. Il o&oit 
de payer le tribut au'Roi de Sicile-, Sc 
de donner de grandes fommesd’atgent. 
L’affaire mim en délibération dans le.' 
Confeil , fes propofitions furent.' ac- 
ceptées , chacun y trouvoit fon comp- 
te. Le Roi Philippe nedemandoitqu’à 
retourner en France , ' toute la jeune 
Nobleflè qui' n’avoit plus ni de che— 
’ vaux ni d’aygent l’en prefToit conti^ 
nuèllemcnt; le Roi de Sicile content 
d’avoir remis le Roi de Tunis à fon 
«devoir, avoir entête de pourfuivre 
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fon entreprife de Conftantiriople : il 
n’y avoir que les foldats qui deman- liyô, 
•d6ieat qu’on lesmehâr à Tunis dans 
l'e^erance du pillage , mais ils ne fo- 
rent pas.écoutes , & la treve fot con- 
clue pour dix ans , à condition que 
les Sarrazins rembourferoient au Roi . 


& aux BarcHis François en or toutes les 
dépenfes qu’ils avoient faites depuis 
le commencement de la guerre, ce qui 
montoit à plus de dix millions , dont 
la moitié feroit payée comptant , & 
l’autre dans deux ans : que le Port de 
Tunis feroit franc à l’avenir , fans que 
les Marchands foflent obligés à payer 
les impôts immenfes dont ils avoient" 
été furchargés par le paffe * : que tous- 
les Chrétiens qu’on avoir arrêtés à 
l’approche de l’armée Françoife fe- 
roient mis en liberté , qu’ils auroient' 
Pexercice libre de leur Religionjqu’ils 
pourroient faire bâtir des Eglifes Si- 
convertir les Mahometans , ôc que lé" 
Roi de Tunis juretoit de payer tous le& 
ans le tribut ordinaire au Roi de Si- 
cile* 


Le Rût de Tunis accoutumé depren^ 
dire la dixiéme. parue des marchandifes qui en^ 

' toieni^dans fonRorU Llij 
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■ I. Dès què les conditions du Traité 

1170# curent été arrêtées , on cefla tous ao 
tes d’hoftilité , les François -allèrent à 
la Ville , & les Sarrafins vinrent au 
camp : cette communication ne faL- 
foit qu’augmenter les maladies , de 
Jforte qu’on refolut de partir au plutôt- 
Philippe mit à la voile le 18. deNo« 
vcmbre 1 270. pour aller en Sicile. Il 
abordai Trapani le troiliéme jour , & 
mit pied à terre heureufement dans le 
tems qu’une tempête imprévue fit pét- 
rir une partie de fa flotte. Ce malheur 
acheva de faire rompre la Croifade > 
chacun quitta la Croix , & reprit le 
chemin de fbn pats.. 

Le Roi.de Navarre sîétoit embarqué 
fort malade , & mourut à Trapani le , 
4. de Décembre ; Prince bien fait de 
ccHps &d’cfprit, qui par fes grandes 
qualités avoir gagné le cœur de tous 
les Croifés. Le Roi Ion beaupere l’a- 
voit aimé tendrement i & regardé plu- 
tôt comme fon fils que comme fon 
gendre. La Reine Ifabelle fa. femme 
faimoit autant qu’elle en étoit aimée; 
auflî n’eut-elle pas la force de foutenir 
ik perte ^ elle fii vœu de paflèr le refte 
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DE S.LOUIS, Liy. VI. 44^ 
de fa vie dans le veuvage , & trois r 
mois après elle mourut dans les larmes i iyov 
& dans les prières. 

Philippe palla de Trapani à Paler- 
me ^ où le Roi de Sicile lui fit faire 
une entrée magnifique» Il y apprit les 
grandes merveilles que Dieuppéroit 
au tombeau de SaintLouis a Montreal, 
depuis le peu de tems que fes entrailles — < 

y étoient arrivées. Il alla enfuite à izyj.,. 
Meffine , & au commencement de 
Janvier il pafia en Calabre. Il y eut 
une nouvelle affliétion plus fenfible 
que les autres t la Reine la femme Ifa- 
belle d’Arragon étoit grofle , & tomb^’ 
de cheval en pafiant une riviere à gué ^ 
la douleur de la chute & la crainte d’a- 
voir blefie fon enfaht lui firent faire' 
defaulTes couches , dont elle mourut. 

Le Roi que fes affaires rappelloient en 
France continua fon chemin , paffa d 
Rome & à Viterbe , où les Cardinaux 
croient, affemblés pour élire un Pape 
traverfalaXofcane, leMilanois, le 
Montferrat , & la Savoie , &: entra en 
France par Lyon. Tous les peuples ve- 
noient au-devant de lui , & s’empref- 
fbient pour honorer les Reliques du 
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\ L A V I £■■ 
feu Roi , que la voix publique avoft' 
déjà canonilë. Le Clergé & les Reli- 
' gieux les recevoientcn Proccflîon : les- 
malades fe croyoient guéris , pourvu > 
■qu’ils pulTent toucher la caille où fes 
os croient renfermés , & la plupart en' 
recevoient du foulagcmcnr. 

Enfin le Roi arriva à Paris le 1 1 . dc' 

" Mai , on porta i l’Eglife dc Notre Da- 
me le corps de Saint Louis , & le Icn- 
demain à la pointe du jour ,* tous les 
Princes , tous les Eveques y 8c une 
multitude prefqiic infinie de peuple 
partirenri jned pour l’aller mettre à 
Saint Denis avec Les Ancêtres. Le Roi 
le voulut porter lui-même fur fèsepau-- 
les une partie du chemin ; ôc la tradi- 
tion eft que dans tous les lieux où il fe' 
tepofa, on a depuis élevé les Croix qui 
y font encore. On y porta aulfi le corps- 
du Comte de Nêvers & celui de la; 
Reine Ifabellc , & l’on mit aux pietfe 
du Saint Roi le corps de Pierre fon- 
Chambellan qui étoit mort en reve^ 
nant d’Afrique. 

Le Comte de Poitiers & fa femme* 
qui avoient quitté le Roi auprès de* 
Rouie pour palfer en Languedoc,toma^ 
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DE S., toins, ViY. V. ‘445 
berent malades à Comero dans la Pro- ■■■■» 
vince du Patrimoine , & moururent 
tous deux fans cnfans , leurs Ejats fu- 
rent réunis à la Couronne. 

( Le Roi de S icile quelque tcms après 
fut oblige par la réunion' des Grecs & 
des Latins a renoncer à fes prétentions 
fur l’Empire de Conftantinople. Il ac- 
quit aiv/Ti des droits for le Royaume 
de Jerufalcm & fe préparoit à les 
/aire valoir, lorfque lesVefpres Sici- 
liennes arrêtèrent fes grands deffeins.- 
Ü mourut en 118 toujours pofledé 

d’une ambition fans bornes , qu’il 
s’cfForçoitdc contenter par toutes for-t 
tes de voies. . . 


La Reine Marguerite de Prcn'encç' 
étoit bien affligée , mais fa piété la 
confola î elle ue pouvoit pas douter' 
que le Roi fon mari ne fut heureux , 
ainfi ne fongeant qu’à l’aller rejoindre» 
quand Dieu l’ordonneroit , elle pafli- 
lereftc de fa vie à faire de bonnes œu- 
vres , SC fe retira aux Corddieres do- 
Fauxbourg Saint Marceau , quelle a- 
voit fondées , & elle mourut treize 
ans après , à l’âge de foixante & fetze 
ans.. . ^ 
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- La Princefïè Blanche fa fille avoiff 
époufé depuis deux ans Fernand fils 
aîné Sf. heritier d’Alphonfe Roi de 
Caftille j elle fut bien malheureufe , 
fonmari mourut avant fon beaupere , 
6c ne laifia que de petits enfans , que 
le Pri nce S anche leur oncle furnomraé 
le Vaillant , fit déclarer incapables de 
fucceder ’à la Couronne , qui lui fut 
donnée par les Etats du pais. Blanche 
fe fauva en France avec fes enfans , 
qu’on appella les Princes de la Cerda j 
leur poftérité dura trois ou quatre gé- 
nérations , & demeura deshéritée. 
Il ne reftoit plus qu’ Agnès que le Roi 
fon frere maria au fils du Duc de Boui> 
gogne. 

, Cependant on parloir en France &c 
en Sicile de canonifer le Roi Louis •, la 
fainceté de fa vie, & les miracles qui 
fe failbient à fon tombeau de Saine 
Denis & à celui deMonrreal en Sicile, 
fembloiertt demander, qu’on lui ren- 
dît cet honneur. Il falloit s’adrelTer aa 
Souverain Pontife *, il y avoir déjà 
long-tems que ce n’étoit plus la voix 
jpubliquequi canonifoit , comme datas 
les premiers fiécles du Chriilianifin/e. 

La 
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DE S. LOUIS, Liv. Vr. 4^7'— w 
ta ferveur & la fimplicité éroient di- izyu' 
minuées , lorfque les perfécutions a- • ' * 
voient ccflfe , & la mauvaife foi s’étoit 
^lilTée avec la paix les richelFes. 

Aînfi l’Eglife de peur de* fe tromper' 
avoir été obligée à apporter de grandes 
formalités àla canonifetion des Saints: 
on faifoit des informations fecrettes' 
des miracles Sc de la fàinteté de la vie,' 
avant que d’en faire de publiques ; 8c' 
les choies étaient telfeineut examinées' 

Ida rigueur , qu’oa ne pouvoir pas s'y 
tromper. Le Pape Leon* I IL à la’ 
priere de l’Empereur Charlemagne ôc 
d’ Hildebalde Archevêque de Cologne 
avoir fe premier canonifé avec de 
grandes folemnités Saint^Suibert en 
804. & les Papes fes.- fuccelTeurs a- 
voient imaginé ôc ordonné dans la 
formule des cahonifations toutes les 
précautions dont les Jiommes peuvent 
s’avifer pour établir la vérité <aes faits. 

La fàinteté de Louis pouvoir aifémenc 
furmonter toutes les difficultés de la 
.Cour de Rome. Le Roi , les Evêques , 

^ ^ Bellar. l, i. de l* Béatitude des Saints 
<h. 18. 

' Bar^nttis t.f.ande Jefus^ChriJI. 804,’ 
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443i .IA VIE . 

& tous les grands Seigneurs deFrancîfc'* 
. en écrivirent ou Pape , & envoyèrent- 
divers Députés à Viterhe. On fit des 
informations <jui jTe trouvèrent plus 
amples qu’il ne falloir , mais comme 
pendant les vingt-quatre ans que du- 
ra cette affaire ily eut dix Papes diffé- 
r.ens , chaque Pape faifoit refaire de 
nouvelles informations mouroit 
avant qu’elles fnffent achevées. Ce fut 
enfin Boniface VIII. qui mit Louis 
dans le Catalogue des Saints,. & 
publier la Bulle fuivante. 


T) E S. LO UI S , Lâv. VI. 44^ 


BULLE 

DELA 

CANONISATION 

D U 

BIENHEUREUX 

LOUIS, 

KOI DES FRANÇOIS. 

B O N I F A C E Evêque , lèrviteur ' " ■ 

des ferviteurs de Dieu : A nos 1171. 
4 Freres les très-vénérables Archevêques 
&c Evêques , S>c à tous les François 
exemts & non exemts , falut & bé- 
nédiétion Apoftolique. Gloire, louan- 
ge & honneur foient rendus au Pere 
des lumières fouree de tout bien & 
de toute perfeébion , par tous les Fi- 
dèles , qui afpirent à la Béatitude é- 
ternelle. C’eft ce Dieu qui abondant 
dans fes miféricordes , libéral dans 
ies grâces , magnifique dans fès ré- 

M mi^ 
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compenfes , daignant du haut de fâ. 
gloire bailTcr les yeux jufques fur les 
chofes dlci-bas , &: regardant avec 
bonté les^grands mérites du Bienheu- 
reux Louis autrefois Roi de France 
fon glorieux Confefleur , examinant 
en Juge févérc & jufte ces aidions é- 
clatantes qui l’ont fait briller fur la 
terre comme un ftambeau lumineux , 
le»- a voulu «récompenfer dignement 
en le recevant au nombre dé les Elus > 
Sc le plaçant fur les trônes de l’Eter- 
nité , pour y être affis avec les Princes , 
& y jouir dans la gloire d’une félicité 

P ermanente. Que l’Eglilê célébré des 
êtes folemneltes , qu’elle fe réjouilTe 
d.’avoir enfanté un tel fils/, de l’avoir 
élevé, dans fon fein , & de le voir, 
maintenant placé entre les Bienheu- 
reux ! Quelle fe réjouilîe, qu’elle’ 
chante les louanges du Très-haut , &: 
cme par fes Cantiques elle fafle enten- 
dre a tout l’üniversi que pour entrer 
dans le Ciel , & être admis à la parti- 
cipation de4’héritage éternel , il faut 
par fa Foi Bc par fes œuvres reconnoî- 
fre l’Eglife pour la Mere des Fidèles , 
pour la gardienne tie$ portes de la gloi- 
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're, & pour l’Epoufe de Jesus-Christ. — 
•Que les troupes des Efprits Bienheu- 
leux fe réjouiffent de la venue d’un 
Compagnon fi grand , qui a été aflo- 
cié à leur gloire , pour avoir été le 
principal appui de la Foi ChrétiEnne< 
Levez-vous donc allemblée nombreu- 
fe des Fidèles , vous qui avez du zélé 

f )our votre Religion , chantez avec 
’Eglife des Cantiques xle louanges. 
Que vos cœurs foient remplis de joie 
en voyant ce grand Prince.pallèr d’un 
Trône terreftre Sc périiTable dans les 
Tabernacles éternels , & devenir no- 
tre Avocat & le promoteur de notre 
falut auprès du Fils de Dieu. Mais qui 
feroit allez éloquent pour exprimer 
dignement la fainteté des vertus de 
l’excellence des mérites , qui ont ren- 
du le Bienheureux Louis fi reœra- 
mandable tant qu’il a été fur lartenc. 
La bouche ne>peut dire , &c la plume 
ne peut écrire que la moindre partie 
des grandes aétions qui fe ptéfente >à 
l’imagination. Nous avons pourtant 
réfolu de faire, nos efforts pour en fai- 
re connoître quelque .chofe jdans œ 
difeours. 

M m ij 
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— ■ Ce grand Prince illuftre par fa naîC- 

' 1 2171 . iànce , par fon pouvoir , par fes richef^ 
j(ès & encore plus par fes vertus , fiic 
û chafte dès fon enfance , & li éloigné 
de tout déreglement, qu’on croie > 
qu’fl eût toujours eonfervéfa virgini- 
té , fi le bien de fon Etat ne Peut obli- 
gé à fe marier. Il gouverna long-tems 
ion Royaume avec tant de prudence 
& des foins fi paternels , qu’il ne fît 
jamais de tort ni de violence à per- 
Ibnne. La juftiee fut rendue exaéte- 
jnent fous fon régné, & lesméchans 
réprimés. Ami de la paix , il ne fon- 
gea qu’à l’entre tenir parmi fesvoifîns,^ 
évitant tout fujet de discorde : ce qui 
conferva toujours fes fujets dans une. 
félicité que rien ne fut capable d’al- 
térer. Et pour rapporter ici quelques- 
unes de fes adlions particulières : dès 
' fa première enfance il aima tendre- 
ment le Fils de Dieu , & plus il avan*- 
ça en âge au milieu des grandeurs 5c 
des plaifirs du fîécle , plus il redoubla 
fbn zélé & fa piété. Il perdit fon perc 
n’ayant que douze ans , & demeura 
. fous, la tutele de fa mere la Reine 
Blanche de glorieufe mémoire', qui 
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t>£ S. tOÜlS, Liv.Vl. 55^; 
toujours attentive à fon devoir,n avoir 
d’application qu a bien élever fon fils , i i 7 1 r 
& a le rendre capable de gouverner un 
grand Royaume. Et lorfc^’il eut qua- 
-torzeans, elle mit auprès de lui un 
•Précepteur pour lui apprendre les fcf- 
ences & les bonnes mœurs , en quoi 
prévenu de la grâce de Dieu , il fit dèr 
fi grands progrès , qu’il palïbit quel- 
quefois les jours, & une partie des^ 
nuits àcbanter les louanges du Très- 
haut. Enfin à la trentième année d&‘ 

' fon âge fe voyant réduit à l’extrémité 
de fa vie , il demanda la Croix â l’E- 
vêque de Paris & à l’Evêque de Meaux 

3 ni étoient auprès de lui , & fit vœu 
'aller fecourir la Terre Sainte. Etj( 
quoique ces Evêques lui diflènt des ^ 
raifons pour l’eti difluader , fonzélc 
Temporta , ôc il reçut la Croix avec 
joie des mains de l’Évêque de Paris , 
qui la donna en même tems à plufieurs 
Prélats & Chevaliers. Il^répara auflî- 
tôt tout ce *qui étoit necelfaire pour 
. cette entreprife, ôc à l’âge de trente- 
quatre ans , il partit accompagné de 
les freres Robert Comte d’Artois , 
Alphonfc Comte de Poitiers , & Cha^r 

M m iv 
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■ les de glorieufe mémoire Roi de Sici^ 
le, alors > feulement Comte d’Anjou. 
Il paflfà en Egypte avec une grande 
puilTànce , . prit Damiette , & s’étant 
avancé plus loin, dans les terres , Ibn 
armée fut bien-tôt afFoiblie par les 
tombais & par les maladies peftilen- 
tielles^ il tomba lui-mème malade de 
la dyfenterie , & prit la réfolutiondc 
retourner à, Damiette avec fes Trou- 
pes , fans vouloir écouter ceux qui lui 
confeilloientdefe fauver par la riviè- 
re , ce qui paroiflbit plus facile. -Il fit 
faire quelques propolî rions* de paix 
aux Sarralins , qui vouloient bien 
laiflèr retirer toute l’armée , pourvu, 
^ue le Roi demeurât prilbnnier j il en 
croit d’accord , mais les François n’y 
voulurent pas confentir. On continua 
la marche, ,&leRoi avec toute l’ar- 
mée tomba entre les mains des Sarra- 
•fins par la rpermiflîon de Dieu , qui 
vouloir faire éclater fa vertu ;dans les 
-fouffirances. Robert Gofnte d’Artois 
fur tué en combattant pour la Foi. 
Louis fit:enfuite fon traité avec le 
Soudan, qui promit de ‘le mettre en 
liberté moyenant lUnegtftndejGjmme 
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d’argent *, mais le Soudan ayant été af- . m 
fafliné par fes Gardes , les Amiraux 1171* 
-voulurent bien exécuter le Traité , 
pourvu que le Roi jurât de renier le 
Fils de Dieu & fa foi , s’il manquoit à 
■'lès promelles , comme de leur côté üs 
Tenioient leur Prophète Mahomet, en 
cas qu’ils vinlTènt a manquer à ce qu’- 
ils promettoient. Il eut horreur d’un 
pareil ferment , & refufa de le faire. 

Les Comtes de Poitiers & d’Anjou l’en 
prelTbient extrêmement •, les Sarrafins 
menaçoient de le crucifier s’il ne le 
■faifoit : mais il répondit qu’ils pou- 
voient tout fur fon corps , mais qu’ils 
ne pouvoient rien fur fon ame. Enfin 
il fut remis en liberté avec fes freres & 
vint à Acre où il demeura cinq ans , 
convertilTant grand nombre de Sarra- 
^ns .par fon exemple & par fes dif- 
.cours , & leur donnant des penfîons 
pour les faire fubfifter honorablement, 
.s’appliquant fur- tout à retirer lespri- 
■fonniers Clirétiens , anfquels il faifoit 
donner des habits & de Targent fui- 
vant leur condition. Il fit aufli réparer 
lés murailles .& les fortifications des 
Villes que les Chrétiens polTedoienç 
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" encore dans la Terre Sainte. Mais ^ 
yant appris que la mort de la Reine f» 
mere avoit laide le Royaume de Fran»- 
ce expofe aies ennemis-, il y retourna 
par l’avis des Seigneurs & s’y adonna 
a des œuvres de piété , bâtilTant des 

- Êglifes & des Hôpitaux à qui il don- 
noit de grands revenus , vilitant lui- 
même les malades , les confolant , & 
le mettant à genoux pour leur donner 
a boire & à manger. Il arriva même 
que fe- trouvant un jour dans l’Abbaye 
de Royaumont , qu’il avoit fait bâtir 
à fes dépens, il voulut aller accompa- 
gné du lêu! Abbé vilîter un momff 
nommé Leodegaire , qui étoit malade 
& féparé des autres. Il étoit tout cou- 
vert de lepre, à peine pouvoit-il ou- 
vrir les yeux. , il avoit le nez mangé: > 
& il en fortoit une puanteur effroya- 
ble. Le Saint Roi après l’avoir falué 
fe mit à genoux devant lui , lui coupa 
fa viande , & le fît manger au grand 
étonnement de l’Abbé, qui ne pouvoit 
adez admirer , qu’un fî granc . Prince 
fît avec plaifîr ee que le moindre valet 
du Monadere ne pouvoit faire qu’avec 
répugnance, ühe autre fois le Roi 
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fecvant les pauvres dans l’Hôpital de ' ■ 
Compiegne , voulut donner un mor- 1 x~Ji* 
cêau de poire à un malade , qui par un 
éternument involontaire couvrit fa 
main d’ordure , & le Roi fans rien 
dire fe lava la main , & continua le 
même office de charité. Qui pourroit 
raconter combien il fut magnifique 
dans fes aumônes ? Il marioit les pau- 
vres filles , & fe croyoit bienheureux 
quand il pouvoir empêcher qu’on of- 
renfât Dieu. Il étoit fort attentif à la 
parole de Dieu , & mettoit en prati- 
que ce qu’il entendoit prêcher dans la 
chaire. Il avoir de l’horreur pour les 
hérétiques & les chafibit hors de fbn 
Royaume , de peur qu’ils ne perver- 
tilTent les Fidèles. Il ne manquoit ja- 
mais d’envoyer de l’argent dans les 
- Provinces qui avoient fouffert de ta 
ftérilité , & le faifoit diftribuer à ceux 
qui en avoient le plus de befoin. U 
donnoit fouvent fes habits aux pau- 
vres , mais au retour de la Terre Sain- 
te il ne porta plus d’or ni d’argent , le 
fervant d’étoffes communes , ayant 
mis bas toutes les pompes du fiécle.Oa- 
affiire auffi-que pourdomtsr fa chah; 
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—I ■■ ilportolt continuellement le cilice, SC 
IZ71. qu’il ajoutoit fou vent des jeûnes de 
dévotion aux anciens jeûnes de l’Egli- 
fe ; il pallbit dans le jeûne & dans la 
prière le Carême , rÂvent ;r les Qua- 
" tre-Tems, les Vigiles de -toutes les 
Fêtes , & jeûnoitaupain & à l’eau le 
Vendredi- Saint ,.la veille de Noël , & 
la veille des Fêtes de la Sainte Vier- 
ge. ‘Il ne mangeoir point de poiflbn les 
Vendredis du Carême & de TA vent. 
Il paflfoitlbuvent la nuiren prières, & 
couchoit fur un lit de bois couvert 
d’un lîmple matelas. Jamais homme 
ne fut plus ami de la vérité , & plus 
ennemi du menibnge ; tous fesdif- 
cours tendoient au falut , & l’on ne 
l’entendoit jamais fans en êtrb édifié. 

Il ,fe croilâ une fécondé fois pour la 
délivrance de la Terre Sainte , & par- 
..tit avec une armée formidable accom- 
•pagné du Comte de Poitiers fon frè- 
re , des. Princes fes enfans , & de la 
Reine de Navarre fa fille , qui mou- 
jrut au.retour : il devoir être fuivi in- 
xefiamment.par fon frere Charle Roi 
de Sicile. Il arriva dans le Royaume 
de Tunis , y planta fon camp, & y 
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ibu^it de grands travaux. Enfin ao __ 
câblé par la maladie , il reçit les Sa- i xyo, 
cremens de l’Eglife avec une dévotion 
.exemplaire , & après avoir recomman- 
dé à Dieu larmée Chrétienne, il ren- 
dit fon ame au Seigneur en pronon- 
çant ces paroles : Mon Pere^ je re- 
mets mon efprit entre vos mains. Mais- 
comme après fa mort il»eft encore plur 
vivant que pendant fa vie, le Fils du^ 
Très-haut voulant reconnoître l’a- 
mour que ce Prince lui portoit, a; 
fait éclater fa faintecé par une infi- 
nité de miracles , afin qu’on l’hono- 
rât comme un des principaux habi- 
tans du Ciel. Il a rendu aux eftropiés* 
la liberté de leurs membres , il a re-^ 
dre (Té les courbes , il a guéri les en-, 

Hures les plus mortelles ; une femmer 
qui avoit le bras fec & impotent , a* 
été foulagce auprès de fon tombeau 
& par l’interceflion de fon nom les 
paralytiques ont marché, les aveugles 
Ont vu & les fourds ont entendu. 

Que la Maifon de France fe réjouif- 
fc d’avoir donné au monde un fi 
grand Prince , qui l’honorera à jamais l. 

Que le dévotpeuple de France fe ect 
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I jouiHe d’avoir eu un (1 bon maître i 

1170. Que les Prélats, que les Eccléfiafti- 
ques de France fe réjouiflent de voir 
l’Eglife illuttrée par les miracles de 
Louis ! 

Et parce qu’il cft à propos que les 
Fideles honorent fur la terre ceux que 
le Roi des Rois couronne de gloire 
-dans le C iel , après avoir eu une plei- 
ne connoiflance & une certitude en- 
tière par un examen rigoureux de la 
làinreté de vie £c des miracles du 
Bienheureux Louis , de l’avis unanime 
de nos freres , Sc du confentement de 
tous les Prélats qui font préfentement 
auprès de nous , êc du Saint -Siège 
Àpoftolique , nous avons jugé à pro- 
■ pos de le n^ettre dans le Catalogue des 
Saints*, ce ,qui nous oblige de vous 
avenir tous , de vous ordonner par 

■ce Mandement Apoftolique de célé- 
brer & de faire .célébrer dans vos 
villes , & par tous vos Diocèles dévo- 
tement ôc folemnellenoent la Fête de 
iaint Louis le lendemain de la Fête 
de faint Bartheîemi Apôtre , jour au- 
quel fa bienheureufe ame délivrée de 
jb prifon du corps eft montée dans le 
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Cicljpo ur y jouir de la gloire, afin que 
par fon intercellîon vous foyez déli- nyo^ 
vrcs -de tous dangers , & que vous 
puiflîez un jour obtenir la vie éter- 
nelle. Et pour attirer les Fideles â 
fon tombeau , & rendre la Iblemnité 
^e fa Fête plus augufte, nous confiant 
€n la miféricorde de Dieu tout puif- 
fant , & en l’autorité des Bienheureux 
Apôtres Pierre & Paul , nous avons 
accordé un an & quarante jours d’in- 
dulgence à tous ceux qui ce jour-là en 
approcheront Jbien pénitens ^ confef- 
fes, & quarante jours à ceux qui n^ 
pourronr venir , que pendant l’un des 
jours de l’Oélave, Donné à Viterbe le 
j8. d’ Août la troifiéme année de no- 
ire Pontificat. , • ' 

Cette Bulle fut publiée en France 
üvec une joie extraordinaire des peu- 
ples fous le Régné de Philippe le Bel 


fieurs Eglifes à l’honneur de fiiinc 
JLouis j les, Jacobins d’Evreux furent 
les premiers qui lui dédièrent la leur. 


l 

À ^ 


petit fils de laint Louis en izpS. Le 
Roi Philippe le Hardi étoit mort la 
fïiême’annee. On dédia aulîî-tôt plu- 
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Huit ans apres on tranfera le Chef dé 
faint Louis dé l’EglilÆ de Saint Denis* 
à la Safnte Chapelle où il eft préfeur. 
Kment. 
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1 1 6-4- 

Louis arbitre entre le Roi d’Angleterre & fes • 
Sujets. 350 

Lé Pape donne au- Comte d'Anjou lïnvefti- 
turc du Royaume de Sicile. TP'- 

. 1x63 . 

Le Comte d'Anjou s'empare du Royaume dg 
Sicile 3 3T 

Ytat de ta Paleftine . le Roi fe croîfe. 37** 
Noms des principaux Croifts 3^' 

Louis donne l’ordre de Cbcvakrie à fon fils 
aîné Philippe. 3*4- 
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Le Prince Philippe a un- fils. P? 
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Mort du PapcCfcmcnt IV. 3^*^’ 
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Etat de la famille Royale. 
Ambailadcurs de Tunis. 
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Teftamcnt dé Louis. 
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Il prend congé de la Reine. 
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Le Roi nomme des Régens du Royaume. {98 

II part de Paris & arrive à Aiguemortes. j $9- 

Conleil de guerre , on va à Tunis, 

. 40 1 

Ambailadcurs Grecs. 

404 

Le Roi s’embarque. 
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Tempête. On foupçonne la-fidélité des Capi- 
taines Génois. 407' 

La Hotte arrive à Cagliari en Sardaigne. 409 
Les Croifés arrivent de tous côtés j on remet 
à la voile. 4-1 o- 

Defeription de Tunis , on reconnoît la côte 
près de Carthage , on fait la defeente, 41 1 
Les Matelots iiilultent Carthage. 414- 

Maladies dans l’armée, foins du Roi pour 
les malades. 

Mort de plufieurs Seigneurs. * 441-*^ 

Le Roi tombe malade , mort du Comte de 
Nevers , mort du Légat. ’ 41 V 

Le Roi fe difpofe à la mbre , fon difeours à- 
fon fils aîné. .44 

Il reçoit le faint Viatique , fes dernières pa- 
rôles , il expire fur la cendre. ^o; 
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